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D E 
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ROI DE FRANCE, 

Fiohoncé dans la Chapelle du Louvre, en 
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PANÉGYRIQUE 

D E 

SAÏNT LOUÏS. 

Veiitai mta Sf rriîfericordia mta cum ipfa. 

Ma Vérité & ma Bonté , dit le Seigneur, ietoot 
avec lui. Pf. iS , r. ai. 

l'EST par ces traits de grati- 
1 deur &. de bonté qtie Dieu 
• annonce un Roi félon foft 
cœur , lorfqu'il veut inftruire la 
Terre , & laiiîer au milieu des Na- 
tions l'ertpreinte la plus feftfibie de 
la Divinité. 

1 Quand la Vérité éclaire les Rois , 
Aij 



que leur Règne eft puiuant ! Elle les 
inftruit dans l'art de gouverner; elle 
fbutient leur Trône ; elle met la 
juftice à côté de la victoire , le cou- 
rage à côté des malheurs : ils veillent 
à la fois aux intérêts du Ciel , & au 
bonheur de la Terre. ' 

Quand la Bonté infpire les Rois , 
que leur Empire eft doux ! L'auto- 
rité, quelquefois terrible, n'eft plus 
que bienfaifante : ils aiment leurs 
Peuples , ils en font aimés , ils les 
rendent heureux , ils font plus , ils 
les rendent dignes de l'être. Heu- 
reux le Prince qui peut mériter ûli 
tel éloge ! Heureux le Peuple qui 
peut mériter un tel Prince ! La gloire 
de l'un , le bonheur de l'autre font 
inféparâbles , & font également af? 
ures. 

Le règne de L OU I S I X , Mes- 
sieurs , me paroît offrir ce double 
avantage. Prince donné au monde 
pour faire régner avec lui la Vérité, 



ce fut la gloire de fon règne, rrince 
accordé à fon Peuple pour faire ré- 
gner avec lui la Bonté, ce fut le bon- 
heur dece même Peuple. Ainfi fous 
le règne de L O U I S fe juftifie cet 
oracle des Livres facrés , la Vérité 
& la Bonté qui fe rencontrent fur la 
Terre , qui s'unilTent & s'embraffènt PC 84-' 
pour établir la gloire , & affurer le 
bonheur d'un Empire. 
. En retraçant un tableau tant de 
fois préfenté à votre admiration , 
Messieurs , fi je parois ne montrer 
que dans le lointain des traits déjà 
aflez connus , ne vous en étonnez 
pas. J'oferai dans ce moment rne 
comparer à un voyageur tranfporté 
au milieu de monumens antiques , 
qui ont été déjà parcourus avec foin 
par une foule d'obfervateurs célè- 
bres. Je viens après ' eux ramaflèr 
quelques débris épars , refpeétés par 
le temps , & qui peut - être font 
échappés aux recherches. Ceft aux 

A iij 



(6) 
^Maîtres de lArt à le$ juger ; vous 
iîxerez, M essieurs, leur prix & 
leur mérite. 

Dans un Difcours où j'eflaie de " 
montrer la Vérité & la Bonté gui- 
dant im Roi , Il ma foibleflè ne peut 
s'élever jufqu a la grandeur du fu- 

I'et, elle ne fera poinî; un obftaçle à 
'attention de ces Hommes fupé- 
rieurs , trop éclairés pour n'être paj 
indulgens. 

Vous êtes accoutumés , Mes- 
sieurs, à mefurer la diftance que 
les talens ont mife entre les honimes. 
D'ailleurs , amis de la Vérité , ce 
nom vous intérefîè : amis de l'hu- 
manité & des vertus, pour vous at- 
tacher , il fuffit de les peindre. 



(7) 
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PREMIERE PARTIE 

JL A Vérité ! Eft-il permis à Thom- . 
me de prononcer ce nom , à l'hom- 
me né pour Terreur , avide d'illu- 
lions , environné dès l'enfance de 
préjugés & de menfbrtges , toujours 
trompant, toujours trompé ? Mais Pf. nj. 
la Vérité n'en eft pas moins la loi 
générale , l'arbitre fbuveraine. Prin- 
ces , Sujets , Héros vantés , fages 
inconnus , gloire , talens , mérite , 
fuccès, malheurs, vertus, elle juge 
tout , elle apprécie tout. L'illuHon 
règne pendant des fiècles , elle cou- 
vre une partie de la Terre , à la fin 
la Vérité refte. 

Mais lorlque defcendue du fein 
de Dieu qui la recèle, & où elle ha- jac. r; 
bite , elle paroît fur la Terre dans 
un lieu éminent , il femble alors 
qu'elle ait plus d'éclat ; fon pouvoir 

A iv 
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(8) 

eft plu« étendu , & fôn triomplië 
plus afluré. 

Ainfi paruç la Vérité fous Je rè- 
gne de LOUIS IX. Le Trône de 
Çlovis , élevé d'abord par la forcç 
des armes , conferyé par la modéra- 
tion du nouveau Maître , envahi 
^ pQjffédé par une fuite d'uAirpa- 
teurs , uni quelque temps au Trpne 
des Céfars , bientôt afFoibli par fon 
propre poids ^ divife peu après par la 
difcorde , avili dans la fuite par la 
moUefle, donné enfin par le fufïrage 
de la Nation à un Héros ^ étpit éta- 
bli , après huit fiècles de révolu- 
tions, fur des fondemens inébran- 
labiés. Le règne de Charlemagne 
avoit été celui de la terreur ; le rè- 
gne de Philippe Augulle celui des 
exploits ; le règne de LOUIS IX 
devoit être celui de la Vérité : elle 
doit l'inftruire de £ts devoirs , Ter 
çlairer fur fes droits , le guider dans 
fes projets , le 'foutenir dans {qs mal- 



(p) 

Il ne régnoit pas encore , & déjà 
«cette Vérité Tentoure d'une lumière 
Jjienfaifante. Il eft à peine forti du 
berceau , qu'elle lui n^ontre le Trône 
qu'il doit occuper ; elle fait plus , 
elle daignç l'inflruirç. Pour être 
mieux écoutée , elle eniprunte la 
voix de la jiature. O n^on Fils , lui 
dit - elle par la bouche d'une Mèrç 
vertueufe , vous allez régner , rnais 

f • c 1 TP A 1 £ccZ.tf, î8. 

écoutez ma vojx; Si le 1 rone char- ^ ^^ j 
me par fon éclat , il effraie par îos 
devoirs ; le preniier , & le plus ini- 
portant pour vous , eft d'être fidèle 
\ celui pai; qui régnent les Rois. Pr<»Y.8,iî. 
Mon fils , plus vous vous abaiflere? gcd. i, 1 1. 
devait, lui , plus vous ferez grand. 
Quand vous croirez être au-deffils 
^ès honimesj fongez que Dieu eft 
?u-defîus de vous. Entre un Roi & E"^ » . »• 
un malheureux, il n'y a qu'une ligne 
de diftance; entre Dieu & un Roi, 
eft llnfini. Souvenez - vous que la 
grandeur n'eft riçn , fi la juftice ne 



_ (ro) 

iï^ Reg- rhortore. NVftimezla vie que par le 
bien que vous ferez ; ne redoutez la 
mort que comme un terme où il 
n^'eft plus permis d'ajouter à fes ver- 
tus. Quoique Roi , Tinfortune vous 
attend. Soyez aflez grand pour mé- 
riter un jour d'être malheureux avep 
dignité: c'eft dans le malheur fur- 
tout que la Vérité eft terrible. J'ob- 
ferve tous les Rois en jfîlence , & je 
l^s juge ; & quand la Mort a fermé 
la bouche aux flatteurs, je m'élève 
alors fur leurs tombeaux , pour les 
livrer tous ^ comme les autres hom- 
mes, au Jugement incorruptible de 
Dieu , & de la Poftérité, 

Ainfi la Vérité parle , & LOUI S 
va pratiquer ces leçons. Il règne .... 
Que dis-jè, Messieurs? Eft-ce ré- 
gner que de monter fur un Trône 
ébranlé par ceux même qui l'en- 
vironnent de plus près , & qui doi- 
vent en être l ornement & 1 appui ; 
que de ne voir autour de foi qu'un 



(Il) 

Royaume divifé , une Cour lédi- 
tieufe , des Princes rivaux entr'eux , 
unis contre leur Roi ; les Grands fe 
difputant leurs Yaflaux , les Sujets 
fe difputant leur Maître ; un Peu- 
ple efclave ; les drapeaux d^s Lys 
confondus parmi les étendards de 
la révolte ; l'ambition foutenue de 
l'infidélité ; une Puiflance étrangère 
comptant fes châteaux , fes forces , 
fes victoires paffées ; des Provinces 
entières ébranlées par les fecoufles 
de la guerre , incertaines à qui elles 
doivent obéir; l'ombre d'un Père en- 
levé trop tôt au Trône qu'il occupe , 
& qui lui retrace fes vertus & fes 
malheurs ; & le bruit de tous ces 
flots tumultueux foulevés de tous 
côtés , qui viennent fe heurter con- 
tre le Trône ? 

Ceft là qu'ils fe brifent. LOUIS 
fe montre : il a confulté la Vérité 
pour connoître fes droits. Il les con- 
noît^ il les foutient.. Prince magna- 



nîme , laiflez fe raflemblef ces nua- 
ges autour de . vous ; laiflez frémir 
& rindocilité inquiète du Comte de 
Bretagne , & Fambition du Comte 
de Touloufe y toujours humilié & 
toujours rebelle : le poids de la re- 
connoiflancç irrite les cœurs ingratsu 
JjaiiTez un Prince étranger & ja- 
loux ( I ) allumer le feu de la dif- 
corde autour du Trône , exiger d'un 
Sujet (2) trop puiflant un hom-^ 
mage ajiiÛ honteux pour celui qui 
Texige, que pour celui qui le 
re.nd; laifTez-les s'enchaîner l'un à 
l'autre par àts fermçns trompeurs* 
La fourberie préparera Tintrigue; 
Tambition forme les liens, diéleleis 
traités, compte par avance le fruiç 
dç {ts viéloires. Toute TEurope eft 
attentive & effrayée.,. La Véçité vous; 



(0 Henri III , Roi d'Angleterre. 
(2) Le Comte de la Marche appelle à fôa 
f eçpurs le Roi d'Angleterre. 
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(i3> . ; . 

guidé , elle parle ; fa voix puifïànté 
appelle & réunit auprès de vous les 
Grands du Royaume ( 3 ) ; elle do-* 
mine en fouveraine fur tous les ef-* 
prits ; la bienfaifance appuie fes ora^ r.Pr.ttcn. 
Glcs ; & ce que n avoient pu ni la po-^ p. ^s. 
litique de Philippe Augufte , ni lés 
armées nombreufes de LOUIS VIII, 
vous le ferez admirer dans un jeune 
Roi (4). Triomphe d^autant plus 
beau. Messieurs, qu^il n'efl: ac- 
compagné que des larmes du repen- 
tir & de la fidélité. Il en èfl: un au-^ 
tre peut-être plus applaudi , parCe 
qu'il eft plus éclatant. 

Au milieu de la France ainfi dé- 
{blée, s'éle voient autant de Trônes 



(3) Affemblée de Conipiegne en 1130, oh 
tous les grands Vaffaux rentrèrent en grâce, 
à l'exception du Comte de Bretagne. Math. 
Par. pàg. ^68. 

(4) Le Monarque à Tâge de 18 ans acquît en 
cette occafion tout ce qui avoit appartenu au 
Comte de Touloufe en-deçà du Rhône, D. Vaif^ 

Jmt , ^y?. du Languedoc , tome 3 , pag. j{j^* 



<;4) 

fuDcdtemes , qu'elle comptoît dô 
Provinces. On les Yoyoit naître , fe 
choquer les uns tes autres , niontref 
fuccelîîvement de nouveaux Maî- 
tres , écarter ou effrayer les vérita-. 
blés Sujets , nuire également pas 
leur éclat & par leur chute* 

Mais LOUIS régnoit alors; ce-* 
toit à lui qu il étoit réfervé de chan- 
ger tant de Maîtres indépendant en 
Sujets fournis , d'anéantir toute au- 
torité qui n'émanoit pas du Trône , 
de reculer les barrières de rancierr 
Domaine ( 5 ) ^ ^ d'élever enfin» fur 
les débris de l'Indocilité terrafl^e , 
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(5) Il accpiit fur le G^mte de Toulouffe le 
Duché de Narbonne , les Comtés de Beziers ^ 
d'Agde , de Maguelonne , aujourd'hui Mont- 
pellier 9 de Nîmes , d'Uzès , de Viviers , la mùu 
tié du Comté d'Albifeoîs^ qui comt)reifK)it le^ 
Diocèfe de Caières» toute cette étendue de 
TArchevêché d'AIby , qui eft *à la gauche du 
Tarn. Les deux SénéchauiTées de Beauceiie & 
de Carcafibnne, avec cette de Tduloufe , for* * 
mèrent ce qu'on a depuis appeU pkis particuliè- 
rement le Languedoc. 



un Trône unique , inébranlable , 
afîèrmi pour jamais , aux pieds du- 
quel yiennenc expirer & les efforts 
de l'orgueil , & les rivalités de l'in- 
dépendance. 

L'Europe entière femble Te réunir 
pour faire éclater l'empire de la vé- 
rité dans fa Perfonne. Un Monarque 
voi/in,, dont les projets & les efforts 
auroient pu alarmer tout autre que 
L O U I S ^ emporté & par une in- 
quiétude étrangère & par la fienne, 
vole en France pour paffer dans dos 
Provinces qui lui appartiennent en- 
core. La trahifbn d'un Sujet puif- r" 
iànt * l'enhardit; la tranquillité de * Richard, 
LOUIS le raflùre & le trompe. Ses GdLaV 
procédés Vrais , généreux qu il ad- 
mire malgré lui , qu'il a peine à 
croire , le troublent & le déconcer- 
tent ; .... & déjà je le vois repaffer 
les mers j & ne remporter d'autre 
firuitac {au ^mreprLTe^ que,Ie mur-. 



mure de fes Peuples , &rla défaite dé 
fon armée (^). 

Voulez-vous, Messieurs, urt 
triomphe de la vérité dans un autre 
;enre î Le Sehifme , ce monftre qui 
ébranlé les Trônes au nom de la Re- 
ligion , éclate entre Rome & TEm- 
♦EntreFré- pire '^. Àu milieu des nuages qui s'é- 
ilonoréiii lèvent dans l'Europe , L O tj I S , les 



(6) Le Roi d'Angleterre ( Henri m ) réfolut 
enfin de fe faire voir à ceux qui le reconrioifibient 
encore. Il part de Nantes , tra vêrfe la Bretagne , 
rAijjou & le Poitou , paffe jufciu'en Gafcogne , 
reçoit des hommages en divers lieux. Il revient 
ehfuite par le Poitou i & prend d'aflaut la petite 
Ville de Mirebeau : conquête qui n'empêcha 
pas que ce voyage ne méritât mieux le nom de 
promenade que d'expédition militaire. Trompé 
par les Seigneurs François, il repafTa dans fort 
Ifle 9 traînant après lui l^s reftesd^une arniéé que 
l'oifiveté & la débauche avoient prefqué emiè- 
rement ruinée^ L'on difoit tout haut en Angle- 
terre que ce peu de troupes n'étoient reftées en 
Bretagne que pour achever de difiiper -ce qui 
reftoit. L'année fuivante ( 1 1^ i ) il fit un nouvel 
effort auflî ridicule. Math. Far.p* ^68. 

yeux 



yeux fixes fur le centre de lumierô 
& de vérité , voit en gémiflant le 
glaive des Pontifes & le glaive ûqs 
Céfars tournés l'un contre l'autre 
(7). Il reconnoît avec douleur le dé- 
chaînement des pallions humaines* 
Les mots facrés ne lui en impofenc 
pas ; il fait que fouvent , félon le 
langage de ces pallions, venger 
Dieu , c'eft fe venger foi-même. Il 
lefpeéle les titres , dévoile les pré- 
textes , démêle les intérêts , gémit 
des excès , & juge les hommes. Il 
apprelid à {es Sucdefleurs que là 
• France fut toujours & doit être l'a- . 
lile des Princes malheureux (8). Il 
arrêté le fcandalé, & force deux 



(7) Les Guelphès pour le Pape portoient Id 
fighe de deux clefs fur Tépaule ; les Gibelins 
pou^ l'Empereur portoient la croix : les clefs , 
dit un .Écrivain moderne, s'enfuirent devant la 
croix, jinn. de CEmp. t. t , pag. xyS^ 

(8) Le Roi d'Angleterre ( Henri III ) refiifa 
un aille au Pape, qui s'étoit enfui d'Italie : LoviS 
le reçoit en France^ 

B 



. (i8) 

Ennemis trop puifTans a fe réunir 
pour Tadmirer. 

Ainfi LOUIS fait triompher la 
Vérité. Eclairé par {qs Confeils , il 
bannit Tambition. On ne la vit point 
fous fon règne ébranler le Trône de 
fes voifins , efïrayer par les horreurs 
de la guerre , ou fatiguer par les vic- 
toires. Sous l'empire paifible de la Vé- 
rité qui le guide , la France s'embel- 
iLRtg.io, lij ^ j-Q^ Peuple s'accroît ( lo ) , la 

paix règne prefque fans combats ; il 
fait des conquêtes fans violence, les 
conferve fans efforts , trouve des al- 
liés fans jaloufie, triomphe de fes 
ennemis fans carnage. La Gloire 
veut l'éclat, la Vérité ne cherche que 
le bien ; & fi l'exemple de LOUIS 
pouvoit être imité , on verroit peut- 
être feréalifer le fyftême d'une tran- 
quillité univerfelle : fyftême qui fait 



(9) Dum nuUum fafiUiraur gmus f in quo idrtut 
tnïurtt f crtvit Imperiitm Romaifum» Tit. L» 



} 



lïaître i eiitlhoufiafme des âmes fen- 
iibles , & qui ne peut exciter la cen- 
fure que des âmes froides & barba- 
res. O Vérité ! quand vous infpirei 
Ips Rois , un feul de vos oracles pré- 
vient un liècle de malheurs. 

Politiques fupferbes , prétendus 
Hommes d'Etat , qui croyez juger 
les Rois, vous cherchez dans LOUIS 
cette fcience profonde , néceflaire , 
félon vous ^ pour former les grands 
Hommes. . . . Arrêtez .... rie con- 
fondez pas cette Prudence qui me- 
fure tous fes pas , qui pèfe {e$ pen- 
féeSf qui calcule tous les moyens 
honnêtes de parvenir à Tes defleins , //. p^rd^ 
qui fait afluref le préfent en lifant *'/»'• 
dans l'avenir, qui peut enfin cou- 
vrir d'une ombre refpe<5î;able Tau- 
gufte fecret des Rois; avecVceit art J^Jf^"* 
perfide , nommé fi fauflement art de abfiondert 

• 1 > /» • honum eji. 

gouverner, qui marche a les projets Tob. «r. 
dans la nuit de la dillîmulation , ne 
connoît que l'intrigue , s'honore du 
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menfonge ; croit être gfand lorA 
qu'il n'eft que vil, qui naît de là 
foiblefle, produit la défiance , & ne 
laifle après lui que la honte , même 
du fuccès. Non , L G U I S ne le 
connoît pas, il n'en a pas befoin, 
Difcours , conduite , projets , al- 
liances, traités (lo), tout eft mar- 
qué du fceau de la Candeur : c'eft 
le caraélère dés grands Hommes* 
U ne fe glorifie point de trom- 
per , il ne rougit point de Têtre. 
Et quand nous voyons l'Europe 
entière, non pas enchaînée par la 
'^terreur , non pas méditant la ven- 
geance en rendant des hommages ^ 
mais s'abandonnant à l'intégrité de 
ce Prince , dépofer fes intérêts à 
£es pieds , & le prendre pour arbi- 

Aflèmblée t r if a •! 

d'Amiens, trc de ies querelles , vous paroit-u. 



(i o) Traité de Poitiers. Fciyei Daniel , tm. j, 
pàg. ^6. ybye[ Vely^ tom, Stpag. 2.S1. VU d» 
Sjjst Louis , par Cbcijy^ Uy, 4 , pag. 4^. 
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aflez grand ? Oui , la politique de 
LOUIS fut la plus fûre, la plus heu- 
reufe ; il fut vrai ( 1 1 )• 

Plein de cet amour pour la Vé- 
rité, il comprend combien les fcien- 
ces contribuent à £qs progrès & à fa 
gloire. Mais quel tableau ofFroient- 
elles alors à fa vue l Ranimées quel-* 
que temps en France par Charle- 
magne , elles paroiflent enfevelies 
dans fon tombeau. Leur flambeau 



(il) Ceft Iq comble de Télogç, dît Méze- 
TZTj qu'il eut toujours les fentimens d'un vrai 
Gentilhomme* Abrégé chronolopqm % tom^ z ^ 

En 1177, la paix entre TEmpereur Fré- 
déric Barberoufle & le Pape Alexandre III » fut 
iimplement jurée fur les Evangiles par huit 
Princes Allemands , & les articles arrêtés de 
vive voix ^ parce qu'aucun Prince ne. favoit 
figner. Aujourd'hui on écrit les traités^ on les 
imprime 9 oa les figne : on met beaucoup d'art 
& de paroles dans leur fiipulation : on y appelle 
la garantie des Monarques ; ils y engagent leur 
parole d'honneur ; & voyez l'exécution du Traité 
de Clofierfeven. Voyt:^ Mém. Jignifié pour Math^ 
F^UQc^ Ecuycr.A Lyon y çht^ Valfa^y ijtSS. 

Biij 



ne k rallume au fein de i'Afîe que 
pouf être obfcurci par la chute des 
Califes. Un jour elles doivent , fous 
le Sceptre des Médicis, renaître dans 
l'Italie , d'où elles avoient paru ban-* 
nies pour jamais , & de - là repàflep 
en France, & éclairer l'Europe, 
LOUIS, au-deflîis de fon fiècle, 
aii-deflus dé lui-même , & par cee 
lriftin(6l qui fait que les grand^Hom- 
fnies fénteht même ce qu'ils ri'oné 
pas , peçfuadé de l'influence que les 
Lettres ont fur les mœurs Se fur les 
vertus (la), raflèmblç auprès du 
Trône lis premières étincelles qui 
brilloient encore à travers l'ignoran- 
ce & la barbarie. Malgré fes foins , les 
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(li) Quant liRoys Lovs vit que Teftude 
des Lettrés Se de Philofophie ceflbît parmis Pa-« 
ris i pai quoi li tréfors de féns & de iàpienco 
eil acmiis qui vaut 6c funnome tout autre tré-* 
fors , u ce douta mont &c at paour grant li Roys 
doux & débonnaire que il grânt & & riche tré- 
fors ne fe eflongat de fou Royaume* ^na* <k 

Saint Lqvis^ ^ag. iGj, 



foibles lumières qu'il recueillit né- 
toiént que Taurore d*un beau jour. 
Mais refufera-t-on à ce Prince , la 
gloire d'avoir préparé le fiècle dô 
François V\ celui de Louis XIV, 
le vôtre. Messieurs? 

Digne & honorable fonétion du 
Trône , qui feule fuffiroit pour ren- 
dre à jamais la mémoire de LOUIS 
IX l'objet de notre admiration & 
de notre reconnoiflance ! Mais il en 
eft une autre plus pénible pour les 
Rois, plus importante pour les Peu- 
ples , celle de la Juftice. 
. La Juflice eft la compagne de la 
Vérité. Elle fe foiitenoit encore fous 
le règne de L O U I S , mais foible , 
chancelante, accablée fous un far- 
deau de loix, & ces loix confon- 
dues enfemble , défigurées par la 
barbarie de leur première origine ; 
amas informe , doftt l'obfcurité di- 
vifoit les Citoyens au lieu de les 
unir 'y dont l'incertitude multiplioit 
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lès Jueemens , & n arrètoit pas les 
coupables ; dont la chaîne , loin 
d'envelopper le corps focial , fe bri-. 
foit à chaque inftant, & lailToit un 
vide. La France n'étoit qu'un théâ- 
tre de ces aflâflinats folemnels (13)» 
pu entraînoit un courage {ans ver- 
tu, & un point d'honneur fans rai- 
fon. Les Temples n'étoient pas des 
^(iles aHèz facrés contre la fureur 
( 14 ). Le Sanéhiaire étoit fouvenc 
inondé d'un fang coupable. La Su- 
perftition avoitîes autels, & preA 
crivoit Ces loix (i j). Le Menfonge 
inventoit des fermens que la Crédu- 



(i j) Ordonnance contre les duels en iz6o^ 

(14) On fe banoit jufques dans les Eglifes. 

Fiiy, lÎY. iy pag. 223 ; & Du Çangt , difc. j , 

fir CHifi. JiSjlNT Louis. 

(1;) Saint Louis abolit tes cotnbats judi- 
jres dans l'étendue de fes Domaines, comme 
laroît par l'Ordonnance de 1 x6ç. ^oyt^ Stau-, 
tnoir * chap. yt , pag. 30g. 
yn (les -premiers exemples de «et aholiâer 



( ^y ) . 

Ihé adoptoit. Les Cultivateurs (i6) 
arrachés de leur charrue par la vion 
lence de ces loix bizarres y quit- 
toient leurs champs défolés pour 
marcher ei^ tremblant fous les dra-^ 
peaux de Içur^ Maîtres barbares ^ & 
employoient à dépeupler la terre le- 
fer deftiné à la cultiver. Quelques 
morceaux de cette terre à divifer 
eoûtoient des flots de fang ; le mal- 
heur & le crime régnoient, & les 
leçons fur le n^alheur n'inftruifoient 
)& ne détrompoient perfonne. 

Au milieu de tant de maux , la 
Juftice éplorée cherche Tappui de la 



ment fe fit dans une aiFaire jugée à la Cour de 
Saint-Quentin , qui étoit du Domaine du Roi» 
ff. DtsfonudneSy chap^ xzy art. iS&^iy. 

(i6) Les Laboureurs étoient obligés de mar-. 
cher fous les drapeaux de leurs Mitres. Fbyci 
Lauriere , Ordonnanas de nos Rois. 

* Les feuls Fieffés avoient droit de fe faire la 
guerre : les Moines & les Abbayes avoient des 
gens qui guerroyaient pour eux. Vety , Hifl. de 
^/anct^ tom. S , pag. x^ ' ; ^^ Congé > dif cours fur 
Joinv.p^g.331. 
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Vérité. Elle la trouve dans la pro- 
• m^-'^ '" teétiori de LOUIS. IL lui ouvre un 
^nabk^Rcx. afîle honorable. Son Palais devient 
fon Sanéluaire (17). Un Monument 
facré y repofe (18), pour Tindruc-- 
tion des fîècles à venir. Je la vois 
appuiée fur le Sceptre de LOUIS, 
/e relever de Taccablement où elle 
étoit plongée. Le. crime eft décou- 
vert & pourfuivi dans tous {es dé- 
tours (ip). Le patrimoine delà No- 



(17) Établiffemcns de Saint Louis , //V. # > 

Le Parlement o'étoit pas alors fédentaire ; 
il ne le 'devint qu'en 1303 fous Philippe le Bel. 

(18} Les regiftres ou les oUm y alnû nommés ^ 
parce que le premier > qui étoit autrefois le fé- 
cond , commence par ces mots : olim hamines , 
&c. Ce Rçcueil d'Ari;êt& du Parlement fe fit en 
1 3 1 3 par Jean de Monluc. 

Le Qiancelier étoit. le (eul à C[ui l'on confiât 
les archives du Palais de nos> Rois : c'eft pour- 
quoi il étoit nommé'la voix & le gardien delà 
Juftice» l'arfenal èa droit ». l'image du Prince, 
l'afllftancer du Trône, le dépofitah-e des grâces. 

(19) Lpîx pénales i hcix furies Fiefe.^o^^^ç 
Laur. Ordonnances de n^s Rois j pqg. iSy. . 



blelïe (20) eft afluré contre les dan- 
gers de la diffipation , & arraché à 
des mains viles. Les liens de l'union 
conjugale (21) reflerrés par l'Auto- 
rité, & fournis à la décence. Le li- 
bertinage dans les mœurs, arrêté & 
puni à proportion de la fainteté de 
l'état. L'avarice ufuraire avec fes 

* 

calculs honteux à l'humanité , & fes 
bienfaits cruels , obligée de fuir & 
de fe cacher dans l'ombre (22). Le 
poids des fubfides nécefTaires réglé 
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(zo) Un fage Règlement de Saint Louis 
rendoit les Domaines des Nobles inaliénables ; 
depuis on d^tigea dtr ntoips de les vendre aux 
plus proches parens. L'approbation des Juges 
ordinaires étoit toujours requife . pour juftiner 
la vente. Heureux (iècle 1 dit un Ecrivain mo- 
derne, où le gouvernement, toujours attentif 
au bien de la chofe publique , forçoît en quel- 
que forte les; âmilles à la confervation de leur 
patrimoine. Si cette Loi , diâée par la fageiTe 
même-, étoit encore en vigueur , on ne verroit 
pas les Seigneurs engaeer & fejcilement leurs 
Terres pour fatisfeire dnndignes paffions, 

(21) Loix fur les Màriages.^ 

(il) Aflemblée de Melun contre l'ufurq^ 
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par la Modération , diftribué par TÈ- 
quité , & porté avec joie par la con-» 
fiance. Les Sujets délivrés de l'op-» 
prefîîon , fidèles , non par la néceiîl- 
té , tnais pour le bonheur de l'être. 
L'œil de la Juftice ouvert pour ré- 
gler Tufage des richefles , & en pré- 
venir l'abus. Les Loix , efpèce de 
Religion civile , & la Religion, ef- 
pèce de Légiflation facrée,reprendre 
& dans leurSanéluaire (23) , & dans 
leurs Miniftres, une nouvelle fplén-^ 
deur. Enfin l'ordre dans les Finan- 
ces (a^), réparât l'épuifen^ent; de 
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(23) Ne il. se vouloit nuk bénéfices donner 
à nui Clerc » s'il ne renonçoit aux autres béné«* 
iîçes des Egliges que il avoit. yicdc Saint 
Louis» Joinv.pag. 1,46^ 

Coaeile de Clermont contre la pluralité des 
fépféfices , tenus fous Saint Louis. 

(14) Ceft fous le rè^ne de Saint Louis que 
Ton commence à connoitre la monnoie de la troi-^ 
£ème Race de nos Rois. Qn trouva la manière 
dont il les régla fi avantaçeufe » que les Peuples ^ 
IçrfqtfQ^. c^i^eut affoihli refp.èçe,, deniandpit 



l'Etat, feiVir de modèle à deis fîèclei 
plus éclairés. Oui , la Poftérité tou-^ 
jours équitable , a placé jufqu'ici & 
placera toujours le nom de L O U I S 
ï X à côté des noms des Bienfaiteurs 
de THumanité qui ont procuré lô 
bonheur des Peuples par des Loix 
{âges. 

Un Légiflateur, Messieurs, 
eft l'homme de tous les temps & 
de tous les états. Il femble que cei 
doive être une intelligence fupé-" 
rieure , afïez éclairée pour découvrit 
toutes les pallions humaines , afièz 
heureufe pour n'en éprouver au* 
cune ; occupée du bonheur des au-» 
très ; prête , s'il le faut , à facrifiet 
le lien ; allez grande fur -tout poui? 
échanger Ces travaux contre l'efpé- 
rance d'une gloire éloignée. Quelles 



au'on les remît au vo$mc état qu'elles étoient 
tous ce Prince religieux. Leblanc ^ Traiti dts Mon- 
aoUSfpag. iSy^ 168, 



(3°) 

lumières pour faifir le meilleur plan! 
Quelle étendue d'efprit pour réunir 
toutes les parties , & en compofer 
un enfemble ! Obferver les încon- 
véniens ; étudier les reflburces ; pré- 
voir les obftacles ; balancer les rap- 
ports ; cônnoître l'influence des cau- 
fes phyfiques & morales ; prévenir 
ou l'excès de Tengourdifl^ement ^ ou 
la trop grande aélivité des refîbrts ; 
preflentir ce qu'un Peuple peut & 
doit devenir ; aflbiblir ou augmen- 
ter chez lui l'empire de l'opinion & 
des ufages ; faire naître l'égalité , en 
arrêter Tes abus ; transformer.chaque 
Particulier en une partie du tout , & 
par là lui donner, pour ainfi dire , un 
nouvel être ; vaincre la réfiftance des 
paflions par des contre-poids ; réu- 
nir tous les efprits fous l'empire 
d'une volonté générale ^ enchaîner 
* Ja liberté par 1 appas de la fureté Se 
du repos ; corriger le mal , fans Vit-* 
iriter par les remèdes ; cônnoître les 



limices du bien, & s'y arrêter; ap- 
précier les forces , les lumières , les 
talens , & les employer au bonheur 
de tous ; enfin , à force de combi^ 
naifons & de foins , dirigeant tou- 
jours , fans jamais paroître forcé , 
donner à la mafle entière vers la fé- 
licité publique , une impulfion gé- 
nérale, d'autant plus vicflorieufe, que 
dans chacun elle femble plus volon- 
taire: Voilà, Messieurs , le tableau 
pxéfenté d un coté. 

Mais qu'eft - ce qu'un Homme 
prince & Légiflateur tout-à-la-fois î 
Ç'eft réunir les avantages de ces 
deux pouvoirs fi diftingués , & dont 
i'union eft fi défirable. Comme Lé- 
giflateur , il médite , il invente les 
relîbrts qui donnent le mouvement 
au corps entier ; comme Roi , il 
communique ce mouvement , il le 
règle , il l'arrête. Comme Légifla- 
teur , il propofe des Loix ; comme 
Roi , il les fait exécuter. Légifla- 



iéur , il trouvé leur origine da Tor- 
dre foeial, il voit leur néceffité dans 
la fûrèté publique > leur autorité 
dans leur évidence, leur durée dans 
; la certitude de leur équité & de leur 
fagefle. Roi > il leur prête l'appareil 
de fa Dignité , Tuiiité dé fa Souve- 
raineté j le fceau de fa PuifFaiicé. 
Légiflateur, il donne à ces Loix un 
empire irréfiftible. Roi , il tient dans 
fa main la chaîne qiii unit fçs Sujets 
à lui, & lui à fes Sujets. Comme 
Légiflateur en un mot , il fait régner 
les Loix ; comme Roi j il fait plus^ 
il règne par les Loix. 

C'eft au milieu de ces .grands ob- 
jets que lame de LOUIS s'élève j 
s'agrandit , fe multiplie , pour ainfî 
dire , en raifon de l'étendue de fes 
Etats. Commerce , finance , police, 
rien n'échappe à. fes regards, &rien 
ne réfifte à {qs efforts. Les grands 
Hommes ont une hauteur de lagefle 
& d^ vues qui embrâfle ce que 

les 
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les nommes ordinaires ne peuvent 
iaiflr^ 

POu^ juger ce Prince comme Lé- 
giflateur. Messieurs, voyez le 
point d'où il eft parti, & celui où 
il eft forcé de s'arrêter. Trois épo- 
ques remarquables s'offrent d'elles- 
mêmes fous trois Règnes diffërens. 
Sous Charlemagne, la Légiflation 
vient après les fecouiîès & les inva- 
£ons des Barbares, qui dans i'efpace 
de quatre ou cinq fiècles avoienc 
opprimé, déchiré & conquis l'Eu- 
rope. EÛe ne pouvoit s'occuper ^ 
qu'à guérir une partie des maux que 
ces Barbares avoienc faits ou intro- 
duits, & à mettre quelqu'ordre dans 
cette Police guerrière, qui étoit touc 
a la fois un mélange d'équité natu- 
relle, de fuperftition , & de férocité. 
Ainfî ces Loix tenant encore à la 
barbarie du fiècle par des ufages qui 
ne pouvoient s'affbiblir que lente- 
ment , Te rapprochoient cependant 
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d'un fiècle plus éclairé par le Génie 
du Légiflateur,qui préparoit ce qui 
n'étoit pas, & marchoit au-devant 
de rayenir. 

Sous LOUIS IX , la Légiflation 
vient à la fuite de l'anarchie des 
fiefs , & dans le temps où cette ef- 
pèce d'ariftocratie , affoiblie par de- 
grés, commençoit à tomber. Elle 
avoir à réparer les maux qu'avoient 
caufés pendant trois fiècles, Top- 
preflion des Sujets , la tyrannie des 
Grands , la foiblefle des Rois. Son 
olan devoir être différent , & il le 
fut. On avoit plus de lumières , mais 
ces lumières étoient encore foibles , 
& ne faifoient que de naître. 

Sous Louis XIV, la Légiflation 
trouve un iiècle éclairé , l'Autorité 
affermie , un Maître tout-puiflànt. 
Aidée de tous côtés par le Talent , 
foutenue par la force, elle pouvoit 
travailler en paix , perfectionner ou 
créer, ajouter à ce grand Edifice des 



îiOix^ qui depuis LOUIS IX avoîc 
rélifté à l'injure des temps , mais en- 
core éloigné de fa perfe(5lion. 

Ainfi la deftinée de S. L O U I S 
fut de fe .trouver placée entre ces 
deux Princes; quatre fiècles après le 
premier , quatre fîècles avant le fé- 
cond ; & fa gloire fut d'ajouter aux 
grandes vues de lun , & de préparer 
[es grands fuccès de Tautre. Plus 
inftruit que Charlemagne, qui n'eut 
J)our lui que fon génie ; moins heu- 
jreux que Louis XIV , qui eut pour 
lui le génie de fon fiècle , un mé- 
xite différent le diftingue au milieu 
de ces deux Hommes extraordinai- 
res. 

Je ne puis. Messieurs , vous 
peindre ici le détail des Loix de 
LOUIS IX, diaées par la Vérité, 
cônfacrées par la Juftice , conformes 
aux befoins , aux mœurs de fon 
temps. Les unes fubliftent encore , 
telles que ces Pyramides antiques, 

C ij 
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qui atteftent aux fiècles dos Arts , les 
travaux & le génie tles fiècles igno- 
rans. Les autres font abolies y elles 
«ont cédé aux temps , aux intérêts , 
aux cîrconftances qui .changenc 
tout. Mais parmi ces Loix ^ il en eil 
une célèbre (25) , Monument & dé- 
pôt précieux des droits de TÊglife 
Gallicane , difoit le grand Boiiuet , 
votre illuftre Confrère, Messieurs; 
Loi , par laquelle la voix libre du 
mérite reconnu , élevoit feule aux 
dignités du Sandhiaire ; & fi la fuite 
des temps , l'autorité du Trône , la 
force des abus, toujours plus crians 
quand les objets font plus facrés, 
ont fait fouhaiter le filence de cette 
Loi fi fage , pourroit-on nous faire 
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(7.4) Pragmarîqae-Sanâion. Le Roi , dit Mi 
^'alon, n'a Eût que recouvrer par le ConcoT" 
dat , un droit que fes Prédécefleurs avoient 
exercé fous la troifième Race. Fcyeice qu'ta Mt 
M. le Préfident HéitauU , Abr^ cbvaolopqut f^ 



( 37 ) „ 

un crime , en refpeâant 1 Ouvrage 
& les motifs de François premier , 
d'admirer les vues Si, la fage^ de 
LOUIS IX? 

N'eût -il eu que cette gloire de 
Légiflateur , qui fans doute eft la 

Î)remière, il feroit déjà du-deflTus de 
a plupart des. Princes. Il Y joignit 
celle de rhéroïfme guerrier ; & la 
Vérité qui Téclaira dans la carrière 
de la Juflice , Téclaira de même 
dans la carrière des Armes. 

Je ne vous retracerai point ici ,' 
Messieurs, Iês exploits dont cette 
Chaire a fi îbuvent retenti. Soufirez 
que j'arrête vos regards , non fur te 
nombre & l'éclat de ces prodiges , 
mais fur le caradère de LOUIS 
dans le champ de bataille. LOUIS 
eft un Héros , mais un Héros guidé 
par la Sageflè , qui ne reçoit les ar- 
mes que des mains de la Juilice, 
qui fe laiflè défarmer par la Modé- 
ration. Une fermeté héroïque à la 
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vue du danger, une intrépidité tran- 
quille dans le danger même , une ar- 
deur qui s'éveille au cri de la Gloire, 
& qui s appaife à celui de l'Huma- 
hité , qui faifit les avantages de là 
Viéloire , en fépare l'orgueil qui la 
corronipt ; enfin qui de tous fes 
ïlroits , ne s'en réferve qu'un feul , 
celui de pardonner : Voilà , M e s- 
SIEURS, l'héroïfme le plus vrai ; ce 
fut celui de S, L O U I S. 

Que manquoit-il à fa gloire ! Desi 
malheurs , & des malheurs qu'il n'eût 
pas mérités. Oferai-je en rappeler le 
fouvenir à notre fiècle ? . . . Oui , 
Messieurs , vous blâmez les Croi- 
iàde;s;^5 & je ne les juftifie pas. Sans 
doute ces émigrations des Peuples, 
ces voyages des Rois , ces pèlerina- 
ges de femmes & d'enfans mêlés à 
^Qs guerriers , ce mélange de fuper- 
ïlition & de débauche , de cruauté & 
de religion , ces faintes guerres fans 
juftice , ces brigandages facrés, ces 



pîeufes fureurs des Chrétiens armés 
contre des Hommes , ces jaloufies ^ 
ces divifions entr'eux , enfin ces cri- 
mes de fang froid , ces citoyens fans 
défenfe égorgés dans les Villes , le 
poignard & la Croix dans les mêmes 
mains , & le Tombeau du Dieu de 
paix , du Dieu dés vertus , inondé 
de fang , & foiiilté par le crime : tout 
cela vous révolte (26). . . . 

Oferons-nous cependant , Mes- 
sieurs , condamner Saint LOUIS ? 
Ne peut- on du moins Texcufer ? 
Cenfeurs rigides de ce Prince, for- 
tez de votre lîècle , & transportez- 
vous dans ces temps éloignés. Voyez 
la Religion , dont le nom étoit 
alors il impofant & fi augufte ; la 



(i6) Âinfi penfoh le refpeôable Auteur qui 
nous a tranfmis les annales de TEglife avec tant 
de piété, & (es difcours généraux Çur ces an- 
nales avec une raifon û uipérieure. // falloit , 
dit-il , eon\erttr Ut InfidiUs au tim dt Us coat' 
battre , & prêdur au lieu de détruire;, 

Civ. 
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Religion égarée par fon zèlô , ap^ 
pelant tous les Peuples à ces guer- 
res facrées; l'Eloquence dans ces 
temps , grofliçre peut-être , mais 
impécueufç ^ peignant la tombe 8ç 
le berceau d'un Dieu profanés ; les 
outrages des Mufulmans , leur mé- 
pris {{upide, leur hauteur InTiiltan-' 
te , leur rapacité exercée contre les 
Cbrétiçns ; toutes les Chaires pen-; 
daht deux cens ans retentiflant des 
mêmes cris , & tetraçant les inêmes 
idées ; les Souverains Pontifespriant, 
exhortant , commandant à tous les 
Rois , ouvrant les tréfors fpirituels de 
TEglife pendant la vie, & les Cieux 
après la mort ; la Noblefïe oifîye , 
tumultueufe , ignorante & guer- 
rière , entraînée par le fanatifme de 
U, valeur , & par le befoin des com- 
bats ; le Peuple y toujpurs Peuple , 
toujours fufceptibie d'agitations & 
d'impreflîons fortes , & . toujours 
gijigmentant par fon délire le mo^-i 



( 41 ) 

vcment qu U a reçu. Voyez qes de- 
voirs & de$ foiblejG[ès , des vertus âé 
des vices , concourant également 
à ces grandes entreprifes ; le fuc- 
ces de la première Çroifade , fuc- 
chs plus funeile que des malheurs, 
parce qu'il irritoit Tefpérance ; les 
défaites fuivantes qu'il falloit ven- 
;er 5 une émulation funefte de 
l'Europe contre l'Afie , & la fierté 
de rhonneur exaltée encore par la 
Religion qui la confacroit. 

Vous le {avez , Messieurs, 
dans chaque grande époque le 
genre humain eft dominé par une 
idée principale qui le maîtrife Se 
Tentraîne. Alors tout conjfpire à fé- 
duire ; un mouvement univerfel 
pouflè & préèipite les elprits du 
même côté. Alors Terreur femble 
même vérité , & Topinion générale 
accroît & fortifie Topinion particu- 
lière. Voilà ce qu'ont été les hommes 
<ians tous les tçmps 5 voilà ce qu ils 



(4^) 

font encore. Et tel qui , pouae par 
fbn lîècle , fourit dédaigneufement 
au pieux délire des Croifades y au 
fiècle àes Croifades même , n'eût 
peut-être été qu'un fanatique. . 

L'erreur de Saint LOUIS, je 
l'avoue , eft donc de n'avoir pas ré- 
iîfté à un préjugé de deux cens ans , 
à la voix de tous les Pontife? , au 
cri de tous les Peuples , à la Reli^ 
gion , à l'honneur , à la plus tou- 
chante des féduélions , celle de faire 
le bonheur du Peuple même qu'il 
alloit combattre. Mais je veux le 
juftifîer par quelque chofe de plus 
grand , par fes vertus. 

Oh ! fi je pouvois évoquer ici les 
Ombres de tous ces François qui 
prodiguèrent pour lui leurs travaux 
& leur (àng , je leur dirois : Sortez 
de vos tombeaux, & dîtes -nous ce 
que vous avez vu.ll put fè tromper 
votre faint Roi ; mais il honora fès 
malheurs par fes exploits, Eft -on 
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coupable quand on eft fi grand? Di- 
tes-nous comme en përifïànt pour 
lui , & autour de lui , vous l'admi- 
riez encore. 

Peignez -nous un Roi dans les 
fers , & admiré par fes Vainqueurs : 
quel fpeélacle ! En Afrique , une 
image plus impofante encore , un 
Roi expirant , 8c des Sujets expirans 
avec lui , foulages de fes mains , & 
honorés de Cts regrets ; une Epoufe 
Se des Frères en pleurs qui Tembraf- 
fent; le Ciel qui s arme de rigueurs; 
la Terre qui fe couvre de corps en- 
talfês , & la France qui ignore le 
malheur qui la menace . . . . Eloi- 
gnons ce tableau pour en fubftituer 
un plus confolant , rapprochons-en 
les traits , & voyons fi L O U I S eft 
digne des éloges de la Nation , & de 
ceux qui éclairent la Nation. Voyons 
l'influeiice que Tame de ce grand 
Homme ( toujours grand , quand U 
n eût pas été Roi^ ) adonnée à toute 
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la France. Si fous Ton règne elle a 
commencé à fortir de la barbarie 
où elle étoit plongée ; fi elle a com- 
mencé à refpirer fous Tempire des 
Loix ; fi elle a vu éclorre dans fbn 
fein rinduftrie & les arts ; non ces 
Arts dangereux, qui éveillent les 
Paffiôns , décorent la Vanité , ne font 
naître qu'une ftérile abondance, en- 
lèvent des bras néceflaires aux cam- 
pagnes , & ne produifent dans les 
Villes qu*une circulation trompeu- 
fe , & une mort lente fous Tappa- 
rence de la vie ; mais ces Arts utiles, 
qui étendent les idées fans corrom- 
pre les mœurs , qui réveillent les 
Sciences , appellent l'Emulation , 
concourent à dévoiler la Vérité , & 
s'allient avec les Vertus, Si elle a vu 
fes Côtes couvertes de-vaifïèaux , an- 
noncer aux Nations voifines fa puiP- 
iance , fans alarmer leur jaloufie ; £t 
elle fe trouva refpeélée , défendue 
par la feule réputation de fon Roi ; 



iî du temps de S. LOUIS ellô împrî- 
jha à l'Europe entière une forte de 
vénération que n'arrache pas l'Am- 
bition la plus heureufe Fran- 
chisons l'intervalle des fiècles , Mes- 
sieurs ; fi elle fe glorifie d'avoir vu 
(ur fon Trône le fage Charles V > 
l'heureux Charles VII , Louis XII 
père du Peuple , François T' Reftau- 
rateur.des Lettres, le grand Henri, 
Loufs le Jufte , Louis le Grand , 
Louis le bien-aimé ; fi le Nom de 
Bourbon règne aujourd'hui dans les 
deux mondes , c'eft à LOUIS DC 
qu'il faut remonter , comme à la 
fource de tous ces prodiges (27). 
Nous venons de voir , Messieurs , 
la Vérité préfider à ce règne. Nous 
avons vu -cette Vérité aflife fur le 
Trône , fans pompe & fans fafte ; 
dénuée peut-être de ces agrémens 



^ (27) Robert , feptiètne fils de Saint Louis , 
lige de la Maifon de Bourbon. 
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Îiu'un fiècle plus poli rend nécef- 
aires , mais ornée de la Franchife 
& de la Simplicité ; offùfquée de 
quelques anciens nuages , mais an- 
nonçant des jours plus ferains ; trou- 
vant alors des hommes moins éclai- 
rés , mais meilleiu-s , & plus heureux; 
produifant enfin moins de lumières , 
ihais plus de vertus : & C ce.lpedla- 
cle a droit de nous intéreflêr , celui 
que nous préfente le caraâère de 
Bonté du même Prince ne fera pas 
moins touchant. Honorez-moi en- 
core un moment de votre attention. 



(47) 



SECONDE PARTIE. 

vJ N n eft Roi que pour rendre {es 
Peuples heureux, difoit S. LOUIS 
à fon Fils (28), Précieufes paroles , 
dignes d'être gravées fur tous les 
Trônes du monde. LOUIS les 
prononça en mourant : il les avoit 
juftifiées pendant fa vie. Qu'un tel 
fentiment puifle honorer un Roi : 
nous pourrions en être furpris, fi 
nous n avions pas fous nos yeux les 
annales de THumanité. Il eft trifte 
qu'il faille eftimer ce qui n'eft que 
jufte : mais les vices qui fe ren- 
contrent dans la fociété, comme 
dans rhiftoire , nous forcent de 
mettre un prix aux vertus. Il eft 



(18) Teftament de Saint Louis. Foy<i 
JDttch. 10m, S f pag. 44S, 



dès hommes qui calomnient la na^ 
ture lîumaine à nos yeux en Tavi- 
liiTant i il eii eil qui eh Télevànt^ 
nous f éconcilient avec elle* La 
Bonté que nous célébrons dails 
LOUIS, ne fut ni cette bohté dé 
foibleflê f qui n èft qu'une impUif^ 
fance de nuire ^ & Tindolence 
d'une ame fans mouvement ^ ni 
cette bonté d*amour- propre, qui 
témoigne de Thumanité par or- 
nieil , met du fafle dans fes bien- 
faits , & attend les regards pour s'at- 
tendrir ; ni cette bonté froidement 
raifonnée , que diâe la réflexion ^ 8z 
que l'ame ne fent pas ; qui n'unit 
jamais le bienfaiteur au maOïeureux^ 
Se laiflê toujours le cœur étranger 
au bien même qu'il fait. Ce fut 
dans L O U I S un don précieux de 
la Nature, une feniibilité vraie, qui 
lait eflimer ce que vaut la vie d'un 
homme, qui connoît le prix d'une 

larme. 



laf tïie , qui fait apprécier un loupir ; 
aufli prompte qu'éclairée , aulfi ac-- 
tive que tendre, & qui à mefure 
que le temps coule devant fes yeux, 
interroge chaque inftant, lui de- 
mande quel eft le mal qu'on peut 
combattre, ou le bien qu on peut 
faire. Telle eft la Bonté de LOUIS, 

Ce fentiment infpirépar la Na- 
ture , eft augmenté par la Religion, 
lia Religion fait difparoître à fes 
yeux Tintervalle qui eft entre les 
hommes ; elle lui fait voir Dieu dif- 
poûnt dans {os mains la pui (Tance ,' 
pour bannir le malheur, & la juftice 
fuprême appuiée fur la tête dei 
Rois , pour exiger d'eux la bonté 
comme un devoir : enfin la bonté 
dans fon cœur eft fondée fur la re- 
connoiflànce. 

La reconnoiflànce. Messieurs ! 
C'eftla première fois peut-être que 
ce mot a été employé pour les Rois 

D 
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envers les Sujets : maïs il n'en eft 
pas moins jufte. J'ofe vous rappeler 
ici au lit de mort ( 28 ) , où ce 
Prince, jeune encore, fut fur 1q 
point d'être enlève à la France. Déjà 
une main chargée du plus trifte mi-^ 
niftère , avoit étendu fur fa tête 1q 
voile funèbre (25») ; déjà on croiç 

qu'il n eft plus Un cri lugubre 

fe fait entendre ; la confternation 
eft générale ; les maifons des Ci-- 
toyens , les Temples , les chemin* 
publics font arrofés de pleurs (30)* 



? 



(18) Maladie de Saint Louis à Pontoife ai 

1144. Nangis ypag. ic^o. Joinville y pag, 24* 

(19) Il fut à tel mefchief 9 que l'une des 
Dames. qui le gardoient li vouloit traire 1^ 
drap fur le vifage» & difoit qu'il étoit mort; 

VUpubl.fur U manufc. delà Bibliotkhqut duRou 

(30) ' Si que Ion cuida par grant partie du 
jour que li bon Roi fîit mort , & furent pleurs & 
cris par le Palais & es Eglifes & grants chemins , 
parce que chacun cuidoic qu'il fut trépafle. Nan^ 
giSfpag. i^Q. 



Enfin il èft rendu aux cris des Fran- 
çois , & TAnge de la Mort fe retire, 
L O U I S eft reconduit dans fa Ca- 
pitale aux acclamations de ce rnême 
Peuple , dont la douleur avoit pré- 
cipité les pas. Tous les cœurs volent 
au-devant de lui ; tous les regards 
viennent fe confondre fur fà per- 
fonne. Il vit alors, il vit comBien 
il étoit aimé : il fentit que s'il n'é- 
toit bienfaifant, il feroit ingrat. Il 
fe paffa dans fon cœur un contrat 
fecret entre lui & fon Peuple , par 
lequel il s'engagea à payer toute fa 
vie la dette d'un moment. 

Tels furent les motifs de la Bonté 
de L O U I S. Voyons-en les effets. 
Elle s'étend fur fés Ennemis , fur Ces 
Rivaux , fur fés Peuples , fur ceux 
même qui n exiftent pas encore. Elle 
répand le bonheur au-delà même des 
bornes où s'étend fa puiifance. 

Gloire des combats , fuccès tou- 
jours malbèuféùx, parce qu'ils font 
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toujours payes par les larmes , je ne 
Vous aurois pas rappelés 9 fî une 
partie de la gloire de S. LOUIS 
ji'étoit attachée à votre éclat; je ne 
vous rappelle encore , que parce qu'à 
travers les malheurs de la guerre , 
nous retrouvons les traces dé la 
Bonté. ^ 

Les Ennemis & les Rivaux de 
LOUIS ont cédé. Ils font vaincue 
ces Princes qu'il fut obligé de com- 
battre, à qui il ne vouloit que par- 
donner (31), cet inquiet Comte de 
Bretagne, cet ambitieux Raimond, 
ce trop audacieux Thibaud , & ce 
Roi d'un Peuple rival, qui envioit 
à LOUIS & fes exploits & î^ 
Sujets, & la mère (3 2) de ce Prince, 

(3 ^) Quidquidinregiam majejiatem dcliqucrantp 
^Rtx bcnignitatt fuâ inclytâ ctfdcm miftricordutr 
condona\it. Du Cange> obf. 

(3 i) La Comtefle de la Marche , mère du 
Roi d'An^eterre , au défefpoir de voir le mal- 
fieureuxiuccès d'une guerre dont elle étoit Tuni- 
que caufç ^ voulut employer le fer U n^ême le 



aitibitieuie & hardie , extrême dans 
fes fureurs comme dans fa haine , de 
qui ne pouvoit ni efpérer ni défef^ 
pérer à demi. Qu importe à LOUIS 
leur ligue & leur union ? Il eft leur 
maître par le droit du fang; il efi 
leur vainqueur par fes exploits ;. il 
eft encore plus grand qu eux par fes 
vertus : car il eft humain. LOUIS 
les accable de fa gloire ; il remet à 
fes Ennemis les Places qu'il a prifes 
/ur eux. h vous les Tends , dit-il j jfi 
m* en croifois moins afjuré en d'au-^ 
très mains (34). Ainfî il les en- 

iioifon pour fe défaire du Roi » & même de toute 
a Famille Royale. >» Quand ta Comtefle , difent 
^\es Amiales de France , fçut que fa mauv9ifeté 
» étoit découverte , de deuil elle fe cuida préci- 
M piter & frappa d'im couftel en la poitrine qui 
»ne lui eût ôté de la main, & qu'elle ne pou- 
, M voit Élire fa volonté ; elle defrompit fa guimpe 
» & fes cheveux , & auili fut longuement ma- 
f> lade de dépit & de déplaifance ». Choify^ Vit de 
Saint Louis ^ Uv. i ^pag. CÇ- 

(34) Dertolde > Seigneur de Mirebeau , ayant 
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chaîne, en leur cédant le prix de fa 
vi<5î:ôire. 

J'entends un Peuple étranger, 
témoin de Ces vertus , regretter de 
tie pas vivre fous Ces loix. . . . Que 
dis-je ? C eft bien plutôt à vous de 
parler. Peuple fidèle , idolâtre de 
vos Rois , quand ils daignent vous 
aimer: Peuple digne de LOUIS, 
^ dont LOUIS fut digne. Dites- 
nous quelle fut l'attention de votre 
Roi à vous rendre heureux. » Rien 
» ne me plaît , dit-il , de ce qui peut 

m-^i^y ? être onéreux à mon Peuple ».Àinlî 
il ne fépare point fa caufe de la vô- 
tre. Si vous fouffriez, il feroit mal- 



cu la permiffion dèfon Roi , dans l'état pii il étoit 
réduit, de fe rendre à Loïiis,ïui dît:Si moa 
Maître ne meut pas rendu à mpi-même , vous 
n euffiex obtenu mon hommage que les armes à 
la main. Le Roi touché de cette génércufe 
franchife , montra par f, répôrife rfu'il étoit 
digne 4 avoir de pareil? Si^ets. Math. Par, 



neureux fur lé Trône (3 5). Appre- 
nez que les nuits , pendant que tout 
repoie, il veille pour vous ; il mé- 
dite , il trace 'de fa main le plan de 
votre bonheur , il calcule vos be- 
fbins , il vous préparé les fecours 
de fa bienfaifance (36) : & ne pré-» 
fumez pas que ce fentiment dans 
L O U I S fe borne à une fenfibilicé 
piaflàgère qui s'endort fur le Trô- 
ne , & lailfe flotter les rênes d'une 
autorité qui lui pèfe. Bien différent 
de ce Roi de Juda (37) , qui crai- 
gnoit de paroître devant les Grands 
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,(35) Nos omms quîdcm u patrtm fratnmqtic 
dîcimus opêH jujlo. Plin. praef. Hift. Nat. 

(3 6) Il a voit une lifte exaâe des pauvres Gen- 
tîknommes de chaque Province , des Veuves & 
des pauvres Demoifelles à marier , & leur fetfoit 
donner à tous au moins de quoi fe tirer de né- 
ceffité. Ckoify^ Vit de Saint Louis ^ Uv. 4^ 

(3 7) Et dixit fiex Scdicias , ecce ipfi in manibus 
vefiris ejl , nequc enimfas eji vobis Rcgem quidquam 
ncgarc. Jérém* 38,5. 
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de fon Royaume tout ce qu'il étoit 
par fa dignité , LOUIS nous montre 
tout l'éclat de la Majefté, uni avec 
la condefcendance : fon exemple 
nous rappelle que la Bonté fans la 
'« K«'M- Juftice cefïe d'être vertu. Toute la 
(Si, Cor, '' Cour s*emprefïè pour un illuftre 
coupable : c'eft Couci , l'ami & 
l'allié de fon Roi. L Ô U I S eft Juge 
avant d'être ami , avant d'être pa- 
rent. Quoique dilpofé à pardonner, 
parce qu'il croit le pouvoir , il 
déploie en préfençe de fa Cour 
toute la févérité d'un Juge & d'un 
Maître. Couci çchappe au fupplice , 
mais n'échappe pas à la Honte : & 
fon Roi , en lui fauvant la vie , grave 
dans fon cgeur le remords (30), 




Enguerrand , lui dit le Roi , d'un regard 
& d'un ton de Maître , fi je favpis certainement 
que Dieu m'ordonnât de vous faire mourir ^ 
toute la France ni votre parenté ne vous fiiuv&-. 
roit pas .... Le bois fatal fiit donné à l'Abbayo 

de Saint^Nicolas. l.'^iiou, Hift. de Çoucy^ Uv. ^4 



Àilleufs j'entends les cris de Top- 
preffion prête à fuccomber fous la 
violence. Ces cris percent jufqu'aux 
avenues du Trône , mais l'autorité 
les arrête. Un Gentilhomme pauvre 
& obfcur lutte contre lufurpation 
& la puiflance du frère du Roi (39). 
Que peut- il efpérer ! Tout du cœur 
<ie L O U I S , qui préfère la Juftice 
à fa Famille , & les droits du Sujet 
à ceux d'un Prince. Croye^ - vous, 
dit -il au Comte d'Anjou , être au- yi^^'^, 
deffiis des Loix , parce que vous êtes mon ^"" » ^- ^' 
yrere.^ Grand exemple, ^Messieurs, 
pour ces hommes qui, toujours prêts 
à abufer de tout , parce qu'on eft 
toujours prêt à leur pardonner tout , 



(3 9) Le Gentilhomme maltraité ne trouvoit Uheralit 
ni Procureurs ni Avocats : Louis eut encore la F'^uperem i 
bonté de lui en donner d'ofEce. La queftion fut ^j^^nfratTl 
icrupuleufement difcutéC) le Gentilhomme rein- jator.P,7i. 
tégré dans fes biens , & le frère du Roi con- 
damné, Hîfl. de Fr, Vtly, t,$, p, iS^, Duçh. 
(om. S ,p. 403 < 



penfent que la Loi n eit que pour 
le Peuple , & qu'un rang élevé eft le 
droit de commettre impunément des 
crimes ! 
Boffuet , ' Quéfert d'être le plus fort ^Ji ce nefi 

fi'Ecritu- /'<'"'■ i^"^^^'' Uplusfoibley difoit un 
■e Sainte, grand Prélat , dont le nom eft inf- 

crit parmi les vôtres , Messieurs l 
Ceft là fans doute le plus beau pri- 
vilège des Rois. La bienfaifance 
dans un Particulier eft fouvent for- 
cée de s'arrêter. Limitée dans fes ef- 
fets , bornée dans fes reflburces , 
elle gémit de ne pouvoir être utile. 
Par - tout retentiffent autour d'elle 
les cris de la douleur & du befoin , 
& elle ne peut les faire cefîer. Elle 
tend tour à tour (es mains impuif- 
fantes vers les malheureux qu'elle 
ne peut foulager , vers l'Autorité 
qu'elle ne peut émouvoir. U eft des 
momens où fa pitié n'eft pour cHq 
qu'un tourment , parce qu elle ne 
peut être un fecours : elle reprocHe- 



roit prefque a la Nature de lui avoir 
donné un cœur fenfible , fi la fenfî- 
bilité.ne mêloit toujours un charme 
fecrét aux douleurs mêmes qu'elle 
caufe. Ah ! que le Prince eft plus 
heureux ! Tout le bien qu'il con- 
çoit , il peut le faire ; tout le mal 
qu'il connoît , il peut l'arrêter : il 
n'a qu*à le vouloir , il n'eft aucun 
mouvement de fon cœur perdu pour 
l'humanité. Ainfi Tame de LO UIS 
IX embrafle tout le fyftême de la 
félicité publique , & le remplit. 

Approchez de fon Trône, Sujets, 
qui que vous foye^ , ce titre en eft 
un bienafTuré fur le cœur de votre 
Roi ; fa bonté vous appelle , & fa 
bienfaifance vous attend. A la voix 
de fon amour toutes les barrières 
s'abaifîènt ; il vous eft permis de l'ap- 
procher , de lui expofer vos maux , 
de foutenir vos droits, ofons le 
dire , de lui difputer les liens. ... A 
rafpe(5l de ce chêne antique , où 



vous vous trouvez aflemblés , vous 
croyez voir encore la ruftique fîm- 
plicité de vos hameaux. Vous vous 
trompez : c'eft le Trône de votre 
Roi. Retournez annoncer ce pro- 
dige dans vos campagnes , & ame- 
nez auprès de votre Roi de nouveaux 
courtifans. 

Remarquons , Messieurs , que 
c'eft fous ce chêne ( 40) & dans les 
fers que S. LOUIS a peut-être été 
le plus grand : tant il eft vrai que lat 
pompe eft inutile à la vraie gran- 
deur. 

Mais il eft une partie de ce Peuple 
qui n'a jamais -connu fon Maître que 
par le récit de fes exploits, ou par 

(40) Halloit Vété au bois deVîncenoes > faîfbit 
étendre un tapis au pied d'un chêne ; tout tç 
monde pouvoit approcner de lui , & liû compter 
ion affaire , fans qu'aucun Huiffier ou Garde l'en 
empêchât. Il alloit quelquefois au Châtejiet tenir 
audience , afin que les Juges ne dédaignaient pas 
de s'appliquer aux plus petites affaires» Choi/y , 
Jivre S , pag. 83, 
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les tributs que fes travaux payent à 
fapuifrance.LOUIS*ne peut con- ^^'V* 
ientir a ignorer ces iniortunes ; il ly, tom. y, 
pénètre jufqu'à eux , entraîné par ^'*' *'*" 
îbn amour ; il defçend dans les chau- 
mières ; il abailïe {es regards fur les 
{liions où la fueur du pauvre fait 
ermer l'orgueil du riche & la puif- 
ance des Etats ; il furprend la mi- 
sère fous les toits ruftiques : elle 
rougit, elle s'honore d*être apperçue 
par un Roi. Il la confole ; il craint 
que fon pafïàge ne coûte des larmes 
aux malheureux qu il vient foulager. 
Ilfait.que la plupart de ceux qui en- 
vironnent les Princes , abufent fou- 
vent pour eux-mêmes de ce nom fa- 
cré. Sa tendrefTe prévient cet abus : 
Image de la Divinité , par-tout il 
couvre fes traces de fes bienfaits. 
Pertranfiit benefaciendo, Aa. lo. 

Eft-ce donc là ce même Roi dont 
un Peuple indocile ofe interroger 
la conduite , lorfque la néceffité le 
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force à punir un coupable ? Ce Peu- 
ple murmure , & outrage fon Maître. 
LOUIS le fait. Us nom offenfé que 
moi , dit-il f je leur pardonne (41). 

C etoit peu pour lui de pardon- 
ner , il comble de bienfaits. Je vois 
par-tout s'élever des monumens pour 
foulager des maux ou des befoins. 

O vous ! chargés d'inftruire les 
Enfans des Princes & des Rois , 
voulez-vous foutenir de grandes le- 
çons par de grands exemples ! Con- 
duifez ces Enfans auguftes , con- 
duifez-les dans cette Capitale, & 
parcourez avec eux les monumens 
de la bienfaifance de S. LOUIS. 
Vous leur direz: Ici votre auguftc 
Aïeul établiflbit des afilés à la mi- 
sère ; là il fondoit des retraites à la 



(41) Après un exemple de févérité que le 
Roi avoit exercé contre un Bourgeois de Paris » 
le Peuple trouvant la p mition frop rigide , s'é* 
chappa en difcours. Le Roi le fut^ & dit les paroles 
ci-deffus. Nangis , pag. 3 64, 



piété. Ces lîeux^ ou les douleurs har 
bitent , où les maux fe raflemblent , 
où l'humanité veille pour rendre les 
mourans à la vie , ont été agrandis 
par fes foins (42). Ici on a vu un 
Roi diftribuer lui-même des fecours 
aux malades (43) ; là , on a entendu 
un Guerrier qui , avant de mourir , 
faifoit encore des vœux pour voir 
une ïoisfon Maître. Plus loin, il pré- 
paroît des relîburces pour nourrir la 
Nobleffe indigente, pour conferver 
{es Sujets qui avoient prodigué leur 
fang à TEtat. Qu un tel fpeélacle , 



(41) Il agrandit les Salles de THôtel-Dieu de 
Paris. 

(43) On eft étonné , en lifant la lifte des Hô- 
pitaux , Monaftères &c autres monumens , de la 
libéralité de Saint Louis , dont l'hiftoire de ce 
Saint nous a laifTé les noms. Son grand -père 
Philippe ne lui avoir laifTé que 45 millions à 50 
livres de compte. Le marc d'argent valoir en 
1197^ 3liv, 10 fols. Ses Miniftres fe plaignirent 
de ce qu'il Êiifoit trop d'aumônes. Il faut , dit-il » 
qy'un Roi répande l'argent qu'il tire de fon Peu- 
pTe, Nan^s ^pag. 3 ffi?. 



Messieurs , leroit éloquent pour 
de jeunes Princes ! A Tafpeél de 
ces monumens , lame de leyr aïeul 
pafîèroit dans leur ame. Ils appren*- 
droient de lui la néceflîté'd'être hu- 
mains , & le bonheur d'être grands. 
Ofons nous-mêmes en ce jour , 
devant les Arbitres du mérite. & les 
dilpenfateurs de la gloire ^ interro- 
ger les liècles paués. Pourquoi, 
parmi les Statues de nos Rois , éle- 
vées par lamour & la reconnoiÔànce 
des Peuples , ne voyons - nous pas 
celles de LOUIS IX ? Accuferons- 
nous la ftérilité des Arts , dans un fîé- 
cle où les Arts n'étoient pas encore 
fortis de la barbarie , & où il étoit 
plus facile peut-être de faire de gran- 
des chofes, que de les éternifer l Ou 
croirons-nous que nos Pères , trop 
généreux pour être ingrats ," étoient 
en inême temps trop occupés à jouir 
des bienfaits de leur Prince , pour 
penfer à éternifer les fentimens ae 

leur 



leur aitiôur! Difôns plutôt que l'hom- 
inage qui dôvôit êtife un jour xeridu 
à la mémoire de L O U I S , en pré- 
(ence & par l'ordi'e des Sages , en ce 
Temple de l'Immortalité, devoit être 
pour lui un monument plus glorieux 
que des monumens péri (Tables ^ ou 
des infcriptions qui ne font gravées 
que fur le marbre & fur l'airain. 

Vous rappelei*ai - je ici , M É s^ 
S I É u R s, cette Guerre funefte & fa- 
crée , qui pendant vingt ans défola 
le Languedoc î Guerre où un zèle 
aveugle qui s'armoit au nom de la 
Keligion , fît outrager là Religion 
>ar tant de crimes ; Guerre où l'on 
.e faifoit une loi de réduire les Vil- 
les en cendres , d'égorger les prifon- 
lliers , d'arracher les moiflbhs , de 
déraciner les vignes , *de démolir 
julqu aux fondemens d^s maifons ; 
Guerre où l'on voyoit par -tout des 
échafauds drefles fur le champ de. 
bataille ; où l^s flammes des bûchers' 

E 



fe mêloient aux embrafemens des 
Villes. . . . C*eft au milieu de tant 
de maux que naquit lloquifition. 
Miniftre d*un Dieu de douceur & 
de charité, & à la vue de cet Autel 
où ce Dieu de paix vient de de{^, 
cendre , je puis fans doute blâmer 
un Tribunal qui combattoit l'erreur 
par des bourreaux ; je puis joindre 
ma voix à celle de Saint Martin de ' 
Tours , qui s'éleva contre ceux qui 
firent condamner à mort des Héréti- 
ques qu il eût fallu inftruire ; à celle 
de Saint Ambroife , qui rejeta toute 
communion avec les perfécuteurs 5 
à celle de S. Grégoire de Nazianze, 
qui refufa toujours d'employer les 
mêmes armes ; à celle de Saint Au- 
guftin , qui conjuroit les Magiftrats 
de rie pas déshonorer la Religion piar 
Fieury. l^s fuppliccs ; à ccUe d'un Auteur 
refpe<âable, qui n'eft pas moins l'o- 
racle de la piété , que de la raifon. 

San$ doute il eût été à fouharcex; 



pour TEglife que ces maximes , aufli 
iiumaines que faintes, eufïènt tou- 
jours prévalu. Mais rien n'eft pur fur 
la Terre. Et l'Inquifition facrée dans 
fes motifs, mais injufte dans fes prin- 
cipes,& redoutable dans {es moyens, 
devoit être un des fléaux de l'Europe. 
Ce Tribunal né à la fin du douzième 
fîècle dans le Comté de Touloufe , 
appuie en Italie par des Empereurs , 
dominant à Rome , reftreint à Ve- 
nife , combattu avec fuccès à Na- 
ples , autorifé en Italie , terrible en 
Espagne, àuffi terrible en Portugal, 
où on le vît auffi entouré de flam- 
mes & de fàng , Se qui de - là s'eft 
étendu dans l'Amérique & dans les 
Indes: oferai-jele dire. Messieurs? 
ce Tribunal fut quelque temps éta- 
bli en France fous S. L O U I S. Ne . 
craignons point de l'avouer , & où 
«fl: le grand Homme qui n'ait pas 
quelquefois befoin d'apologie! Mais 
ce qui prouve la droiture Se la bonté 

Eii 



He fon cœur , c*eft que des le mo- 
tnent où il vit des excès , il- les ar- 
rêta; c'eft qu'un hoinme coupable^ 
qui , fous le nom dlnquifîteur, com-' 
jnettoit impunément des crimes y fut, 
condamné à des chaînes éternelles. 
Humain par caraélère , & jufte par 
principes, LOUIS eut befoin d'être 
averti par l'expérience qu'on peut 
abufer de tout , même de la Reli-» 
gion. Ç'eft quelquefois. Messieurs,» 
un trifte éloge à donner , que celui 
d'avoir foupçonné d'avance toutes 
les fureurs & tous les çriilfies. Ofons 
eftimer un, Prince qui n'eut pas ce 
funefte avantage, & rendons-lui juA 
tice fur ce que du moins il a réprimé 
le mal qu à force de vertus il n'avoiç 
pu prévoir (44). 

m 

(44^ La France & rAIlçmagne, dit un Au<i 
te«r célèbre dç nos jours , ont çflWé de« guerres 
horribles de Religion; mais enî^ le$ guerre^ 
cçiTent, & rinquifitlon une fgis «tablic 1 ^mbl9 



ta vie de S. LOUI S a été lé rè- 
gne de la Bonté ; fa mort en eft le 
triomplie. Je me tranfporte dans ces 
Pays Darbares qui furent lé théâtre 
de Ces derniers exploits. Quel com- 
bat entre le Prince & les Sujets , auffi 
jlorieux pour le Prince qui n'efl: pas 
[e maître , que pour fes Sujets qui 
refufènt d'obéir ! La mort fe préfente 
de tous côtés. On preffe le Roi de 

monter fur un Vaiflèau qui l'éloigné 
de ces rives funeftes , & le Roi re- 
fufe d'entrer dans un VaifFeau qui 
ne porte pas, dit-il , tous fes frères avec 
lïd. Il refte au milieu d'eux ( 45 ) * 
& il va y trouver là mort.' li avoit 
vécu pour la Bonté , il s'immole 
pour elle. Au moment où tout va 
difparoître , il ne s'occupe que du 

(44) Pourquoi » fi Dieu plaît , )e iite mettrai pas 
tiint de braves gens comme il a ce^ns en péril de 
mort 5 ainçois demeprerai céans pour mon Peu*^ 
« pie fiJUYçr, Joim. fagt 6*1 



(7°) 
Ciel f êc de laiflèr un Peuple heu- 
reux fur la Terre. Ses derniers fou- 
pirs font pour fes Sujets , & fa bou- 
che expirante ne s'ouvre que pour 
recommander fon Peuple à THéri- 
tier de fon Trône (45). On l'en- 
tendit mourant, dire comme Jofeph 
autrefois dans une Terre étrangère : 
Quand je ne ferai plus , tranfportez 
mon corps ( 4<î ) au milieu d*un 
Peuple que j'aimai , & que je voulus 
rendre heureux. . , . Vous ferez obéi , 
Prince dont la mémoire fera tou- 
jours chère aux François. Ce Tem- 
ple (47) fuperbe que vous avez en- 
richi de vos libéralités , attend fon 
dépôt le plus précieux. Déjà parmi 

(45) Avant de mourir , îl donna à Philippe fon 
Fils , ces avis célèbres , que le Dauphin , Fils de 
Louis XIV, appelle tcphis bel kéritt^t que Louis 
uit laijje à fa mai/on. 
f (46^ Afpiiateoffa mea de loco iflo^ Gen. 50» 14. 

(47; S. Louis recommanda à Dudon , Abbé 
de Saint Denis , de rebâtir fon Eglife , & lui en 
fournit les moyens. Fely^ iom*4 9 /^t 13$. 
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tant d'illufires Tombeaux un rayon 

d'immortalité diftingue le vôtre , de 
la main de la Religion ira démêler 
vos cendres facrées parmi celles de 
tant de Rois , pour les placer fur les 
Autels. Ceft là qu'elles fe raniment 
pour opérer encore au milieu de ce 
Peuple des prodiges avoués par la 
Piété , & publiés par la Reconnoif- 
fance. 

Un Jufte fur la Terre , c'efi: un 
dépôt précieux , un ornement pour 
l'Humanité. S'il vit & meurt ob- 
fcur , la Piété le pleure., la Vertu 
le regrète ; mais ion mérite femble 
difparoître avec lui ; & fi quelques 
rayons de fa fainteté échappés de 
la retraite , lui ont attiré quelques 
regards d'admiration , la nuit du 
tombeau femble couvrir tout ce 
quii a ete. 

Mais lorfque la Sainteté couronne 
la vertu dans un Roi , c'eft un fpec- 
tacle pour le monde entier. Celui 
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qui a été utile à l'Univers , eft célé- 
bré par l'Univers. Toutes les Na- 
tions l'honorent , tous les fiècles le 
louent (48). La reconnoiflance lui 
élève des monuiïiens ) Se décore fort 
Tombeau. La Renommée publie {es 
vertus ; les arts éternifent les talens ; 
& la Religion dans Tes Temples , à 
cette apotnéofe de la renommée & 
des arts, en joint une plus folem- 
nelle &plus Tainte^ qui eft célébrée 
fur là Terre , & confacrée dans les 
Cieux. 

Nous j ouiflbns en vous de ce {pec- 
taclè , ô faint Roi ! La France à ge- 
noux vous rend hommage , & vous 
implore en ce jour. C'eft toujours 
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(48) La voix publique frappée d*une vie 
fainte oc exemplaire , le témoignage d^un grand 
nombre de perfonnes 9 & la multitude des mi-* 
racles , déterminèrent le faint Pontife ( Boni-^ 
fece VIII) Tan 1x97 , à inférer fon nom dans les 
faftes de TEglife. Préj: de rffiji. dt SAiNTi Louis 
par Joinv* pag, iy\. 

votre 
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votre Royaume , & nous fommes . 

Votre Peuple ; nous faifons gloire 
de l'être. Faites - nous reflentir les 
effets de votre prote(5lion puiflante. 
Que vôtre Sang fe perpétue fur le 
Trône que vous avez occupéi^Què 
votre exemple apprenne aux Rois, à 
être juftes ; aux Guerriers , à être hu- 
mains ; à tous ceux qui ont du pou- . 
voir , à être bienfaifans ; aux malheu- 
reux , à l'être avec courage ; aux 
Chrétiens , à mettre d'accord leur 
foi avec leur conduite. Que dans un 
fiècle éclairé par tant de lumières , 
nous puiffiohs du moins atteindre 
aux vertus d'un fiècle barbare , ôc 
que nous ofons méprifer ; & tandis 
que les Sages devant qui je parle „ 
enfeigneront aux Princes les devoirs 
de la oienfaifance & de l'humanité , 
aux Peuples ceux de l'obéifîànce & 
du refpeét qu'ils doivent à leurs 
Maîtres, puiiîent les Princes fçnfl^ 

F 
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bles al amour des Peuples, & éclai- 
rés par les lumières des Sages , être 
fans cefle occupés à protéger les 
uiw , & à rendre les autres hevireux. 
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J*A I lu , paf ordre de Monfeîçneur le Cham 
çetier, un manufcrit qui a pour titre ; Panégyri^ 
qu^dt Saint Loms^ prononcé devant rAcadéinie 
Françoife, par M* TAbbé le Couturier. Uélogo 
4e ce Saint , le modèle des bons Rois y quoique 
Couvent répété , eft tou'^urs intéreiffant. L'Ora- 
teur me paroît avoir répondu à l'attente de la 
Compagnie célèbre qui Ta choifi. A Paris le z J 
éfiU 1769- Signé RlBAl^LIER. 



ELOGE 

D E 

HENRI IV, 

Qui a rempart^ le Prix , au jugement 
de V Académie Royale des Belles- 
Lettres de la Rochelle. 

Par M>^GAILLARD, 

A (, 

De rAcadéxnie Royale des Infcripcions 2c 
Belles-Lettres. 



A AMSTERDAM; 

Et fe mine A PARIS, 
Cbu LACOMBE , LibniA, tue Ctciftiné, 

M. DCG LXIX. 
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L'ACADÉMIE ROYALE DES 
BELLES-LETTRES delaRoçkelU 
tint unt AJfcmblic publique ô extraor-- 
dinairc le xZ Décembre 1768 ^ pouP 
adjuger le Prix qu^un de /es Membres 
avait deftiul au meilleur Eloge de 

. Henri If^. Ce Prix efi une Médaille 
4* or de la valeur de Çoo liv. , frappée 
cxprïs : elle repréfente d*un côte le 
Pprtrait de ce Roi ficher a la Nation ^ 
avec cette Légende : Henri IV. Roi de 
Fn Se de Nav» le bien hon ami des 
Rocheilois: Paroles qjtte cç grand Prin^ 
ce avoit adoptées. On lit fur le revers :\ 

. Prix adjugé par l'Académie Royale de 
la Rochelle en 1 768. 

Mr. MERCIER DUPATY, Avocat^ 
Général au Parlement de Bourdeaux^ 
faifant a cette occafion les fonctions dt 
DireSeur • a dit : 

« 

MESSIEURS, 

• . 

La place que f ai rhonneur d^oecupo: 

aujourd'hui parmi vous ^ ef): un de yoé 

bienfaits. 

a i j 
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Vos cœurs ontc^dé au mien la fatiso 
làâioii dWnoncer une nouvelle agréai 
hk i la Patrie^ . 

Le bon Roi , le bon Henri IV ^ le bien 
henamides'Rockellois^X^ïi^oit ou lacon-^ 
Cblacion des.Peuples ^ la leçon ou le mo^ 
4ele des Rois , le meilleur des Princes , 
le mdlleur des hommes , a été cëlélnré 
comme on Taime. 

Vous m'avez cédé . Meflieurs » la dou- 
ce joie de dire le premier le nom de ÏO^ 
lateur à la Renommée qui l'attend ^ & 
de préfenter l'Orateur lui-même aux ap^ 
plaudiflemens publics & à la Gloire. 

Un Spartiate entendoit louer Hercule; 
louer Hercule l s'écrîa-t-il , eh ! qui €/?- 
£e qui le blâme ? Ne devrions-nous point 
craindre auj^oard'hul ce mot énergique ? 
Tous les peuples y toutes les générations 
que la révolution des fîecles amènera fùc- 
ceflivement fur le globe , regretteront 
Hcfsri ly , le pleureront , rappelleront le 
bon Roi ; voilà peut-être le feul éloge 
qui foie digne de lui. PuiiTcntiun joiic 



les Sott^endns d^ Empires .qoî 
alors , y mettre des bornes . ! '■'. 

Depuis que les Sociétés oilt beToth êb 
Rois j le ptus beau préfent de la Divi- 
|iké y la plus* belle image de la Divinité*^ 
c'eft un bon Roi. Un bon Roi l . .. Oa 
en ignore toute la- valeur quand on en 
jouir. « • Ah ! Meflieurs 5 bénifTons le Ciel 
^e ce que nous vivons fous un regnè ou 
il nous feroit permis dellgnorcr tout-à- 
fait. 

Quand on redemande à THiftoire tes 
lieclespaA^s^quand elle nous rend compte 
4e ces honmies qui ont ofé Ce charger de: 
donner le bonheur au genre-humain,, 
.quand nous fortons du cabinet où Keron 
converfoit avec Locufte pendant la nuic 
fur Tart 4'cii>poi^nne7 fes fumets, ;\ que 
fiouspâiTons dams celui où liçnvîlY çoô- 
ycîtfoit avec Sully pçndant îqpie iba peu- 
ple dormQit , fur les n¥>yeos dej^/renr 
dre plus heureux à ^ti réveU i alors n^CHi» 
ièneoBs tout le pïix d'un bo^ Roiv ,> 

. . .... • ... , 



de Henri IV » Tes autres qualités âppaè^ - 
tiennent aux tems & aux clrconftances; 
car dans de grandes crifcs, avec de grands ' 
intérêts & de Ténergie dans i*ame , il 
faut être Héros ; mais fa bonté £c (on 

é 

cœur font à lui feul. 

L'Académie à vu avec plaifir ^ue tous * 
ceux qui ont difputé le Prix , ont rempli 
fon objet en s'attachant fur-tout à faire 
refpirer le cœur de Henri IV* dans fou 
Eloge. Nous retrouvons prefque dans 
tous & nos fentimens & ceux de cePrin- 
ce ; mais fur-tout dans l'Ouvrage que 
TAcadémie couronne : cette pièce a pour 
devife ces deux vers de Virgile, 

Tu decus omne ttds ; poftquam te fata tulcruat^ 
Ipfa Pales agras ^ 'iuquc ipfc r cliquet ApoUon 

L'Auteur cft M. GailUrd ^ de TAca- 
demie des Infcripcions & Belles-Lectres. 

Plufîeurs Dijfcours ont <iit regittcçr à 
i'Académic d*avbit ftàtu^ , cA ouvrant f è 
concours , qu'elle ne ilonnermt <p6inc 
dlaçcejfiti elle à 'trouvé défi ^«àrcêâux iU- 

Jilimês dans imc ]piecc d<mt U deviic! eii 



j^jùi^e de Tacite : fntiturquc famâfi{i. 
. Elle a écé très fatisfaite d'un Difcours 
jqui porte pour devife les Vers fuivansde 
J^. de Voltaire. 

Chaque âge le bénie , le Vieillanl expirant , 
De ce Pcînce à Ion fiU fait l'éloge en pleurant. 
Xe.fiU écernifanc des images fi chères » 
Raconte à fes neveux le bonheur de leutis 

pères: 
£c ce nom dont la terre aime à s'entretenir ^ 
£(lr porté par Pamour aux fîecles à venir. 

Nous apprendrons avec plaifîr à la Pa- 
trie qu'un Citoyen de cette ville , dans 
un Difcours qui a pour devife ce Vers 

de la Henriade : 

*'■ . * 

Ilfttc de fes Sujets le Vainqueur & le Peret» 

41 été dignement Tinterprète des fentî- 
mens de fes Concitoyens pour Henri IV* 
I^Jous applaudiflbns à fes talents , ils mé* 
iritént les Suffrages du public.Sa ixiodeftie 
vi trahi fbn ame ; c*eft à travers ce voile 
Hqtre nous Tavcms jugée vertueiife & fcn- 
Cble , telle que l'estige Ta profeflîbn qu'il 

exerce ,profeffion que les Lettres fervent^> 

aiv - 
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& qui fert les Lettres ; profeffion bu il 
^ura tous les jours des malheureux à gui- 
der , à défendre ou à confoler. Puifle foA 
exemple exciter TémulatiOQ de^nos Coiyc 
citoyens t \ 

' £ft-il parmi nous quelqu^ame jeude & 
vigoureufe que la nature ait fatiguée de 
bonne heure dii befoin de penfer ? à qui 
çllç ait crié , penfe ; comme elle dit aK 
Guerriçr ^ prends les armes , $c à Thom- 
mç d'Etat , Commande èc gouverne : un 
liommê ' qui frcmifle d'indignation * en 
voyant le gei^re humain malheureux pàl* 
des erreurs y qui entende fans friflbnûer 
les chaînes d'Ahaxagore, qui retentiromit 
^ans tout« retendue des âges pour ef-* 
fr^iyer la Philofophie : qui voie de fang; 
froid Socraçe buvant lîi ciguë: & Galilée 
^u^ pieds dç llnquifition : fon ame eft 
grapde , ellen'eft plus à lui feul , & 1^ 
vérité r^ttendt iju'il Hvrç courageuf^i- 
jpenç fcs veillçs 4 l^étude , qu'il ajoute 
^xj^ffx Tes lumiçres au dépôt des lumières 
4ç umç la î^ation^ cju'U contribue à Iqj 
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z^ffleaar à ce çeirme oii , en devettantc :gé-* 

liécale$9 elles deviennent utUes. Si le gen^ 

te humain doit toujours être corrompu v 

qvLC du moins les Arts & les Lettres par 

rent ôc adouciflènt de plus en plus fa cptr 

jtuption ; qu*il ait la noble ambition ^-de 

içrvir & d'illuftrer fon pays par ks ta-î- 

Jens ;iî Ton cœur ne. lui fuffit pas contre 

Jes cris de Tenvie dont il fera digne, qu'ijl 

voie deyant lui le. Tribunal. incorr^ptir 

bip de la poftérîté & Igs^ villes delà Grér 

ce ft difputant le berceau d'Homère plu*- 

;,^ettrs fieclçs après fa rnort. . 

Il eft dans le labyrinthe des préjugés 
quelques routes obfcuresoù-jie âambeaic 
de la. Philofophie ne brilla jamais. Qu^iS 
^t le courage d'aller Fy porter; qu*iLie 
faiiifle auffi de ces grandes vérités de Tér- 
'galité des hommes , de là néceffitédela 
bîcnfaifance , de la foibleffè , ^de Tinconr 
féquence & des limites de.l'efprit^ltt^ 
/main , de la rapidité du tems qui entraî^ 
pe tout ou confume tout,-, du plus' grand 

inç^rêt de rhommç fu? Ja; terr^ iH9i çft 
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d'être vertueux , de la plus grande €Otl^ 
relation de la vîe quieft la brièveté de 
la vie ^ <lu prix incftimable de Tamitié 
& de la confcience , de ces principes 
inaltérables & imprefcriptibles qui lient 
les Peuples aux Rois & les Rois aux Peu- 
ples-^ qui commandi^nt aux uns la fidér 
lité. & Tobéiflance , qui preicrivent aux 
autres la juftice & la bonté : grandes vé^ 
rites que l'intérêt & les pafTions ne ren- 
dront que trop , toujours inutiles & tou- 
jours neuves. * 

Entraîné par le défir d*excîter Témoh 
lationdans ma patrie, je ne m'apperçois 
{las que tous les cœurs attendent: avec 
impatience Téloge couronné : qu'il me 
Toit cependant permis avant de iinir^^de 
mettre au jour quelques réflexions que 
peut-être quelques-uns parmi vous ont 
^é ja faites ^ que les autres approuveront 
Xans doute. 

- O nos Conckoyens ! vos Pères <>nt vî^ 
*Menri ÏV dans ce lieu qui nous iraflfefflf- 
île , dan6 i^ Iku loii après* detfx fi^dm 



;àôu$ Tefibtts rendre un hommage folfeirt- 
iXxèl à fa m'émoire , & acquitter pour no* 
trè part cette dette de la poftérité. Ta 
.voix , ô bon Roi , cette voix qui confola 
toujours rhumanité ou qui Phonora , a 
Souvent retenti dans l'enceinte de ces mu- 
railles. Pourquoi nos cœurs ne révelent- 
ils pas à nos yeux Tcmpreinte de tes pas? 
Il venoit ici délibérer avec nos Pères fur 
les intérêts de la Ville qu'il avoit adoptée 
pour fa patrie , il rivoit familièrement 
avec eux : ; comme il oublioit qu'il étoit 
Kbi , comme il fe foùverioît feulement 
qu'il étoît lïbmm'e , ils i'appeïioient leur 
aéiîiil les appdiloît fes amis ; oui , bôti 
Rtei , ils Tétoient vraiment ! Ce n'eft pas 
tiù milieu d'eux que tu aurais dit à Sully : 
mon ami ^ ils me mercfrtt. ^Tôn abfencc 
étbît une calamité , ils ne pouVoîent la 
inpporter ; ils t'envoyoiént prier deve- 
nir les voir ^ & ta dîfois ; oui , -j'irai voit: 
les Kodidlois , j*rrai voir mes hith bâtis 
«;wfj. Ses' aifiàires y car le Prince difoîc 
tdftrtnç inr particulier ^ tnts ^ffàitës , ifefe 



oflàires Tentrainoient maigre (bu cœur 
loin de la Rochelle : nos Pères eoresic 
recours aux arts pour retenir au moins 
Ton image ; les arts la fixèrent à rencçée 
de cet édifice ^: mais ce n'eft pas. ailées 
pour nous » Rochellois y nous devons 1^ 
porter y la chercher & la voir par^tout» . 
Quand les heures deftinées au délaflè-- 
ment des Citoyens nous appelleront dans . 
nos promenades , difons-^nous : ç*eft ici 
que le bon. Roi dans des ëpanchemens 
réciproques » dans le faint endioufiafmc 
de l'amitié^ montroit Ton cœur à.nosPer 
res. Lorfque vous porterez vos pas fur Iç 
rivage , dites- vous à vous-même :, Henri 
y eft venu plusnlWfois demander à U 
mer un vaiffeau qu'on attendoit. Si vous 
vous trouvez àPentréc du port , pcigncz- 
vbus alors notre ^ien bon ami j au mo-^* 
ment ou il fuivoit peut-être .de Tœil & 
acçompagnoit de Tes vœux les plus ten- 
dres un vaifleau qj;ii alloit chercher lafoiv ; 
tune 9 tombant toutrà-coup dans la mer^ 

rbumanité jettant un cri d'effî:oi>undd 
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nos Pcres^,fc précipitant apr^ lai^Parra- 
chant aux flots & le rendant à runivers*. 
Peignez-vous le rivage couveirt en ttn 
mt>ment d*im Peuple en larmes , fr ëmîf- 
(aât du danger déjà paué , Tepreflanc 
autour dé Henri pour le revojit ^ pour (e^ 
plaindre à lui de (on imprudence ^ & lui' 
difânt tout ce que peut dire là tendreflè . 
épouvantée. , ; ' 

Enïîn rappelloAS-nous \ Rochellois ^ 
que nous auffî nûus avons été Tobjet de 
fes foins y de fes voèûx , de Tes inquiétu;-^ 
àesi Affis aux foyers de nos Pferes ^ il leur 
parloir de nous qulfommes leurs enfàns;. 
il entroit avec eux dans ces détails que 
Torgueil peut bien trouver vils , mais que 
le fentiment ennoblit. Si quelqu'un de 
90ÛS eft heureux , s'il peut tous les foirs 
rentrer* dans fa maifon après avoir fait 
quelque bien à fes femblal)les, s'il y jouit 
de l'àifance &: de^ la paix , qu'il fe dife 
pénétré dé reconnôiflance : c'eft un v<£tt 
de^ Henri IV qui s'accomplit* 
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^ O Heori ! -nous rehdrons toEs les |ottrs 

hommage à ta mémoire, nous là ferons 

defceQclre, d'âge ^n âge à nos enfans y 

» «**■■'' 

nous chanterons ta bonté ; c'ed la féale 

de tes vertus qui folt à aotre portée, mais 
elle fufSt pour notre bonheur. Aimons- 
nous donc à jiamais« Lc$ hommes feploi-» 
gnent des maux que leur fait la nature, 
ils oppofent à ces maux le luxe qui les 
augmente encore ; les malheureux \ ils 
n'ont qu'à s'aimer. Les hommes fe plai-> 
gnent des malheurs quiiiain]ent de la (b- 

1^ çiété , ils s'eflForcent de mettre toutes les 
paflions fous la chaîne des loix , les mal- 
hearQux!*ils n'ont qu'à, s'aimer. Pour- 

, quoi bâtir des 'villes pour venir enfuice 
5'y égorger ? fi ton r^c veut pas s'aimer j^ 
on peut rçfter dans les forêts , il y a 4^ 
tigres 8c des lions dans les forêts. 

ê 

JkT Btmon de Salins bit cnfiiUc V Ou^ 
vragc cpWQnné. 




ÉLOGE 

DE 

H E N R I IV. 

Tu decus omne tuls ; jpojlquam tefata tulerunt jj 
Ipfa Pales agros > ^f «^ ipfc reliquit ApoUo. 

Virg. 5gl. j. 

J^(LoN airie va goûter une joie pure, je 
vais parler d'un Roi qui aima fon Pçuplct 
Qu un fentiment fi naturel ait pu diftin- 
guer un Roi ; qu'il puifTe n'être pas tou- 
jours dans le cœur de tous les Souverains , 
je né le comprens pas fans doute ; mais 
rUnivers çft Fous mes yeux. Ty vois la ty- 
rannie appefantir fon bras de fer for le 
malheureux genre-: humain; j'y vois la. 
multitude immolée au petit nombre » âc 
le fang des hommes répandu fur la terre 
comme T^au ; j'entens les cris de U liberté 
ou'on opprime, de la fbiblefTe qu'on écra- 
fc , de rinnocence qu'on égorge , de la. 
mifere qu'on dépouille encore , de là vX^ 
tare entière qu'oa méfri^e & qu'on oy^. 
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PREMIERE PARTIE. 

• » • • " 

fi^nri a la téie des Armées & 4^ns ,lts 

troubles civils. 

J £ Tai juté à rhumanitë , jamais Téloge 
4es Coaquéjraos ne fouillera ma plume ^ 
je hait» leurscalens funeftes &: leurs aflreux 
Tucçès; la guerre neft à. mes yeux que la 
plus ancienne ,1a plus honreufe Se la plus 
horrible des extravagances humaines. 
Qu'un ambitieux traînant à fa fuite une 
foule de brigands , ravage cent Provinces 
pour en ufurper une, fie falle des millions 
de malheureuse fans rien faire pour fpn 
proprebonheur ; ou que du fein de la mo- 
îeile , un imb^ciile tyran ^ pQUJ: des intjé-* 
rets qu'il ignore , envoie les derniers fu^ 
fets qui hû reftent ^ périr dans des déferts 
qu'il na jamais vus Ôc qu'il ne verra ja-« 
eiais , combien cette rage feroit ridicute ^ 
^ elle n'étoit abominable ! Mais qu'un 
grand Roi ceclamant le Trône de fes Pe- 
Ves , ficle droit 4c rendre fon Peuple hcu-« 
reux, ait pour ennemi ce Peuple qu'il ai-* 
m^ ; qu'il voie le fanatifme repouflèr fba 
amour fie iRi clémence^ qu'il pleure fur^e 
Peuple y fie qu il foit forcé de le combattre^ 
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U9] 
0h piamc les éhfans rebetles^ ojpi plaiat 

iiircout le père qtti va les châtier;' 

. La fatalité dies çon jonâuir^s déckie imr 

périeufement 4e nos deftinées , ellp coiji-i 

Irlande aux inclinacions , elle force le c^t 

faâere ; Henri fera donc un Héros , il eût 

voulu n'être que le bienfaiteur des ha-r 

mains : ami de la paix, il Qaît pour la 

guerre. D'un coté, des difcordbs intefti* 

nés, mal contenues pair l-àutorité, n'atr 

tendent qu'un gouvernement foibie dch^v 

, défolet la France ; de l'autre , lesMaifoiis 

de Foix & d'Albret dépouillées de la Na^» 

Varre par l'injufte Ferdinand, avpient 

cranfm^ à la Maifon de Bourbon leurs 

droits vicâés & leur haine impuiiTante. J^e 

rèfpeélable Henri d'Albret , qui , de foa 

nrariâge avec l'illuftre Marguerite , fœur 

de François I , n'a ^u qu'une fîllp ^ attend 

le moment où yi brebis enfantera un 

Z/o/r{i]. Ce moment arrive : voici mon Naîffancd 

Vengeur^ s'écrie Henri d'Albret- Il s'èmy ^ "'"^^ 

parede cet enfant, il lui donné fbn nom, 

il fè charge feul du foin de fés prexhierè^ 



' fi] Ce (bnc les propres termes de Henri d'Albret: il< 
font allufioii à une plaifartterie dés Espagnols fur la nai& 
fance de Jeaime d* Altot ^ fiUe. 
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idKttiott. Années ^ t>u plutôt il raban^bnnie II là» 
nature , k plus tendre des mères , la plus 
fage-desiaftitùtrices. Cet enfant confon- 
du parmi ceux da Peuple , vêtu des mê- 
mes ^habits^ tioiirri des mêmes alimens ^ 
exerçant avec ^ux fts organes naiflans , 
foulant comme eux èe fes pieds nuds les 
heigcs &* les rochers des Pyrénées , of- 
frant fa tête découverte aux ardeurs du 
iR)leâ, aux agitations des vents , aux in- 
tempéries des faifons , c'eft le Prince de 
Navafre, Loin cette délicatefle fuperbe 
quiéâerve lesenfans des Rois^&ces ref- 
J)câ:s prématurés qui les empoifonnent ! 
Ne craignons plus pour Henri la dureté 
ni la molefTe ; Enfant 3 il a connu le mal , 
il vcrudca le ioulàger dans lés autres^ , il 
(auTalefuppporter pour lui-même. Il perd 
trop tôt rAyeul iqui k forma fu'r de tels 
principe^ ; mais Timpreffian'efl: faite , elle 
ne s'effacera jamais , le bienfait de l'édu- 
cation eft étemeL 

Henri s'élève , ^ fes yeux s'ouvrent , ils 
cherchent (ur la terre la vertu & l'hu- 
manité ; des guerres de religion font le 
premier fpedacle qui vient les frapper. 
V Lacon juration d' Amboife v le maffacre 
de Vafly ont donné le fignal ; les Guifcs» 
paroifïent défendre k Trône qu'ils ébran-^ 
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ient , & la Hêtigioa qu'il» décklgfienr^ 
|{ei>ri marclîîe contre eux fous le» àrz-* 
peaux de Cpndé Ton oncle ; il a perdu Un 

père vertueux. ôcvailltt)at[i] 9 rhais-foible 
^incertain. Gondé lui tient lieu deperè ^' 
Condé 6c Coligny font fës maîtres dans 
Tart de la guerre; mais à treize ans il juge 
fes maîtres, 8c lesinftrijit/ m Attaquez^ 
?3 leur dit -il à Loudun,ne voyez -vous 
V pas que fi le Duc d'Anjou avoit des for- 
î? ces comme il a l'avantage du lieu , il 
>3 s'emprefTeroit de vous attaquer Jui-mê-^ 
^j me ? Gardéz-voiis de combattre ,. leus 
>3 difoit-il à Jarnaç [1] , vos troupes font 
M difperfées, celles du Duc d'^Anjou font 
;>3 réunies. Ah! s'écria- t-il à Montcon tour, 
indigné du foin qu'on prenoit de le mé- 
nager mal-à:-propos ,\ w nous perdons no^ 
?3tre avantage & la bataille. par confét 
?\quent « i Au combat d' Arnai-le-Duc , il 
allure la viÂoire à (on partie 

La paix vi nt fufpendre ces exploits , ces 
lautes &. ces calamités ; la paix ! puis- je 
honorer de ce nom le chef-d'œuvre du cri- 
mè , l'exécrable monument des perfidies. 



' fi] Antoine àt Bourbon , Roi de Nïyagre par fpn 
liage avec Jeanne d'Albret, . 
< (iXGood^âitta^àcme-batailI^ 



dt Médicîs? Ô , Rochelloîs î Veillez fui 
votre âirtitce Prince au-dcffiis defoââge^ 
fa mère au-<le0u$ de Ton fexe , Coligfiy ^ 
tous vos Chefs font dans vos muts , tië 
fouffrez^ pas qu'ils en fortént ; ofez^ leur 
réfîfter & leur défobéir ; ôppoTez vô6ré 
tçndrëfle Se vos craintes à leur confiance 
héroïque. Hiéias! ils ne Toûpçonnent paè 
feulement qu'on pttiifë trahir , iiî que U 
haine futvîVe à la guerre ; Thimen les ap-* 
^Premier ma pçjlfe } ils vont formcr CCS nœuds qud 

Henri détefterâ toujours & qu'il fera for- 
te àe rompre , ilà voient à Tefclavagé 
It à là fttbtt : Jèànhfe Albf et expire , Cn^ 
îîgny èft ^gôtgé , totis fes amis p^rit 
fent^le fânàtirme s*enivre du plaifîr d'e<^ 
MafTacredetêrfhiner ; les Guifes & Médicis s'ab- 
• ^'-bfébVfent de fahg ; le Roi! le Roi lui-^- 
iftèîfiê. ..... Ô jour affreux ! opprobre dtl 

^eÀi f rkhçôis ! plaie éternelle faite à 1^ 
Religion , à TEtat j à rhuitianité ! Ou-î- 
felît>âS-la k dit-on. Non , non , fouvénons- 
hous-en toujours, pour toujours craindre 
Ife fahatifttié; 

Arrê'tobs-riotiS à cotifîdérer par quelléi 
épreuves Tamefenfible de Henri eftcxerr 
cée. Cette nuit • "ce réveil ^ ce fang ami 
ruiuelant a les yeux,^ ces cris qui rçten- 
tiflent jufqu'à lui au fond du Louvre;. ces 
deux l^ek d'afTaJSms qui lui préfentent ]fL 
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mort ians la lui donner ; ces impreGations 
d'un Roi [i] terrible, devant qui le Roi 
de Navarre n'eft qu'un fujet; ces abjura^ 
tions forcées que la tyrannie arrache à la 
bouche tremblante &c que le cœur défa- 
voue en filence ; cette néceffité de fein* 
dre ; tantôt la captivité la plu^ dure , tant 
tôt une faulle liberté qui neft qu'un piège 
de plus ; & p^rmi tant d'horreurs la vor 
lupté parée par les mains deMedicis , qui 
fpurit perfidement au jeune Henri , & ver- 
fe dans fon cœur tous fes poifons. En éftr 
ce allez ? & cette CoUr criminelle a-t-ellè 
épuifé toute l'induftriede la perfécution ? 
îîon j l'art de nuire eft inépuîfable. Q , 
Rochelloisl un fuppiice nouveau eft ré<- 
fervé à ce Prince qui vous aimé , bn vous 
le ràmeite armé Contre vous : le Duc d' Anr 
jou Iç traîne à fa fuite devant Vos murs; 
il veut que votre ami foit rinftrumènt dé 
fes vengeances & l'auteur de votre ruine^ 
QueJi ôt^e ! & dans quelles mains il eilb 
çemis! Tremblez également & de vous 
foumettre & de vous défendre ! Tous Içs 
pas de H^nri font comptés ^ tous €ùs 
coups font TOcfuréa & pefés , fes talens 
font calculés , on en exige tout le pro- 
duit. D'oîi naîtra votre falut & le nen^ 

. • • • r • 
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de la gloire niême de votre oppreflcur. 

' Son nom immortalîTé pair vos iiluftres dif^ 
grâces , vient de lui mériter une couronne 
étrangère , les AmbafTadeurs Polonois 
viennent lui offrir ce prix de fa valeur, ce 
gage de Teftime d*un grand Peuple* Il 
part affligé , mais flatté. Bientôt Charles 
ÎX fuccombant fous le crime & le re- 
mors^ vomit fon fang comme' il avoit 
verfé celui de fcs Sujets ; il meurt en mau- 
diflant fa mère & (es frères ^ çn s*accufant 
lui-même. Sa femme & fa fille ont feu- 
les tous fes re'grets, il les recommande en 
ce def nier moment ; à qui ? à ce même 
Henri qu'il a raflafîé d'outrages, & qu'il 
doit croire implacable, f^ous deve\ me 
hxCir , lui dit-il , ù je vous confie tout ce 
que j* aime ; mais je vous conTtbis\ je rt'ai 
trouvé qu* en vous de l'honneur & de la 
foi. O , amis de la vertu ! reprenons 
courage, en voyant qu'elle feghe au mi- 
lieu des fers & jufques dans le féjour du 
vice. 

Fuis pourtant , généreux Prince! fuis 
d'une Cour où des frères veulent emprun- 

. ter ton bras pour s'entr'aflaffiïier [ 1 3 ; & 
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[i ] Le Duc d'Alençon aToit youla afumner, Henri III ^ 
fon frerc 5 le Roi de Navarre l'en avoir empêché. Henri III 

fe croydot empoUbna^ far le même DtU d'Ateo^on ^ TQnlitt 



croient t'cngàger au crime par rciperance 
d'en profiter"; d'une 'Cour où pour s^affu- 
rer le malheur de régner , Mëdicîs , nou- 
•^elle Brunehàiit , corronupt , divlfe , em 
'poifbhnéfés énfkns. Qu*a de commun ton 
ame avec le crime & l'intrigue ? romps te^ 
fers; tu le peux, tu le dois; tes fujets t'ap- 
pellent , tes^ amis t'attendent ; les mânes 
;de Coligny & de Condé te demandent 
vengeance ; l'cèil de là tyrarinie fe ferme 
ou le détourne. Ta valeur éft libre , je Erafîmde 
refolre , je te vois rendu à tes amis dans 
la Rochelle. 

Cependant la Ligue éclate , monftre ï^i^^* 
'dont la mémoire fait fréniir encore tout 
"ton François ^ mohftrè qui renverfe les 
TTrônès au nom de la Religion. Rome le 
careflè^ rÉfpagne le nourrit , la Lorraine 
'& la Savoye le fervent à genoux , Guife 
le conduit, Henri III s'en croit le chef , 
en eft Tèfclave & en fei*a la vi£tinîe. 

L'ëvafîon du Roi de Navarre ^ fa re- 
traite à la Rochelle , fon crédit dans le 
'Parti Proteftânt , tous les câeuts qu'on 
voit vplçr au-devant de lui j voilà ce qui 
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Je faira afliuffiiiet par le Roi de Navarre : En me vengeant « 
4iiroic*iI , vous monte[ au Trône de France. Le Roi de Na^ 
(yàne ^toit bien incapable d'y môntct pat vn pareil moyen* 



dëterimne la Ligue à fe déclarer. Maïs (cm 
cfprit* ravageoit fondement la Francç 
djepulsitn deitii-fîcçle ; il diâ:oit ces loix 
dénaturées y il allumoit ces feux impie^ 
contre des infortunés^ tout auplus con^^ 
tre des gens féduirs,. dont il falloit feuler 
• xiteiit plaindre les erreurs &c réprimer les 
excès:: il les fotçoit à la révolte^ il ren- 
doitun jeune Roi rafladip de fon Peuple» 
Maintenant il bouleverfeja France , ijl 
multiplie les^ crimes ; &: fi les armes de^ 
Guerriers viennent à lui manquer, le^ 
poignards des fana|:iques ne lui manquer 
ront pas. - . 

UentihÉtdé- Ceft à cemonftr^yque le Roi deNat* 
^« îa 8«»- varre déclare la guerre : il. prend la déû 
fen(è des hommes^ il emjbraue la auerelle 
éts Rois. Son œil pénétrant Voit ravenir 
dans le paflTé ; il voit d'où Ton part y qk 
Toneft , où Ton veut aller ; de beaux pré*- 
textes , des mots facrés.ne lui en irnpor 
fent pas ; il fait que dan$ le langage, des 
paffions, venger Dieu n'eft fouvent que 
, perdreun ennemi ou écarter un conciwD^ 

^ Le deftin du Roi de Navarre eft de<:om-» 
battre ceux qu'il veut défendre. Henri IH, 
a flétri la Vlôir^ du Duc d'Anjou. Adix-r 
Huit ans c'etoit uaHérJÔsdans lesbatjtiî^. 
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lt^;K trente ans ce n'eft qir'un èi^fant far 
le Xrâne« La faperftition fie la Yolnpcé • 
l'ont dégradé du caradlere d'homme. Des 
Moines l'intimident , des Mignons le gou<- 
verhent, les Grands le méprifent ^ foa 
Peuple le hâît.Tyran invifible, dévot pro^ 
fanateur au fonct de fon Palais, il fait dés 
Proceffions^ inftitue des ConÂ'airies , fie 
forgé des Edits ruineux. Sa conduite flot«- 
tante étale tous les embarras de l'incerti^ 
tude , tdtas les coixibats de l'irréfolution ^ 
& ce délire de3 inconféqtiences. qui an- 
iidncè la cbufce des! Rois 6c les révolutioii^ 
des StatS; La Ligue qu'il braVe & qu'il 
ména^^ toujours ndaUà-propos , l'attache 
À Qti pttg qu'il détefle ; elle lui nomme 
fs» amis èi fes ennemis. Le Duc de Guife 
ui' profita de tout , l'aide chaque jour à 
e détruire lui-i-même ; il le force de s'arr 
melrceiitreleRoi de Navarre, qui ne s'ar«- 
me que contre la Ligue4 Les négociations 
{c joignent aux Iraftilités ; on fait , on dé^ 
fait ^ on tonfirme ,- tin 'viole des Traités 
fxdon' le befoin du moment ou le caprice 
de la tvranni^* La L^uë établit cette ma^ 
xime dighe d'elle ; ^qb^on nt doit rien aux 
jtiériiikpœs ^ pus mèmtla honine^foi. Mal^ 
hêuteuK 1 |f ou Vez-Vous ceTTer de vous ii 

«lavoir à «ioos^viêmes^^ 
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iSr?mfr Médids , qui depuis long-t«nps ne fa 
cwtoine^dc doit plus rien , veut cncxire eflaycr fur le 
Roi de Navarre Tarcifice ufé ae fa po- 
litique , & Tattrait toujours nouveau de 
la. volupté. Cent jeunes beautés^qui l'ac- 
compagnent , exercées dans Part de plaire 
'& de trahir , viennent attaquer ce cœur 
quV>n connok tendre & qu'on croit foi- 
ble; elles demandent la paix en infpiranc 
l'amour ; la paix dont elles célèbrent les 
charmes ^ en pacoît pbis défirable; . 

Mais. . • . • ô contrafte ! 6 mélange de 
galanterie &c de fureur! lesplaifirs , les fê- 
tes embelliflent cet afyle que la guerre re^ 
feGtc à peine ,& qu'elle entoure de tou- 
tes parts. A travers le fon des inftramcnt 
& le mouvement léger . des danfes , on. 

1>eut entendre au loin le bruit des armes.^ 
es henniflemens des chevaux & les cris 
des mourans. Médicis embradc Bourbon 
avec une gaieté folâtre; maisclefi: pour 
s'aflurer s^il offre un corps fans dérenfc 
aujt poignards qju'elle,aiguife. Au milieu 
, des jeux & des feftins elle furprend une 
place, elle féduitun.fulet^ellenuit, elle 
1 trompe , on lui rend gaiement. fes perfî- 
Edies. De jeunes Courtiians ouvrent un bal^ ' 
v& tandia que Tœî 1 1 es ,çherche.encore dans 
ue tumulte de l'aiTcmbl^e^leur^uigc^ 

• • ' • . • •• 
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dafls» les cpmBàts. BkfTës: , vaînqueilr$ J 
ils reviennent en riant dépofer leurs lau- 
riers aux pkds dé leurs maitrefles indi- 
gnées, yoîlà nos guerres- civiles ; toutest 
les Nations font égales pour le crinae ^» 
elles ne. varient que dans la manière ^e 
le commettre ,;, le ^ fond d'atrocité :eft 
Je même , les couleurs feules font diffé- 
rentes. 

Bourbon n'a pu êire fëduit , férà-t-il 
plus aifé à vaincre? La Ligue efpere Tacca:- 
oler fous le nombre des ennemis ; en qua- 
tre ans elle envoie contre lui jufqu'à dix 
armées. Bourbon connoît l'infériorité de 
fes forces , il compte, peu fur les fecours 
foibles , tardifs & dangereux de l'Etran- 
ger , qu'il ne néglige pas; Ses principales 
rçflources font en luirmrême. Sa pitié pour 
Henri III , fon indignation contre la Li- 
gue , la néceflîté de vaincre , quelques^ 
amis réfblus à mourir avec lui ; voilàfei 
fbldàts Scfcs armées. Il les multiplie par 
foh activité , il les enflamme par fa cpn-* 
fiance ; fa valeur intelligente tantôt les 
gùidç avec précaution , tantôt les préci- 
pite avec furie)& toujours les mené à la 
viAojre par des chemins difFérens. Il ap- 
profondit cet art deftruâ:eur , dont le chef- 
d'œuvre eft de conferver. Le barbare ne 
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(ait tjiie maflaerer & bcôler ç le: Gwst^ 
rier évalue les pcconftances, caIciU« l^s^ 
hiazards , combine les forces phyfiqiiès 
avec i'iinpuliloii morale, prépare Tatca- 
que i prolonge la défenfe, & produit les 
MUS grands effets av^c le moins -de ref* 
lorts poflible. Voilà ce qui chez - routes 
ks Nations forme lei^ueitier &ç le Géné- 
ral. Chez les François il faut encore qu'il 
ibit^ai , cphfîânr y akhable '; il faut queles 
ibldats lifent fur Ton front le jpréfage de 
la vi£koire ; Se s'il' peut être foldat avec 
eux , s'il les mené aux dangers au lieu de 
les y- en voy et , s'il prodigue fpn faiig en 
ménageant le leur, fi enfin ce foldat eft 
un Roi, & un Roi opprimé^ il faut bien 
qu'il (bit invincible* Non, la force n'd^ 
rien^ le nombre nuit plus qu'il ne fert ^ 
comptez les cœurs & non les bras ; la ré* 
putation du chef , les difpofitions du foU 
dat , voilà ce qui enfante les prodiges. Un 
Roi qu'on aimeeft un Dieu t0ut«-pûiflancl 
Bourbon doit triompher , il voit fes ^n* 
fans dans tous fes foldats, il eft toujours 
avec çux i lé premier à la charge ^ le dër- 
fuet: à la retraite; les plus grande périls » 
il feiesréfcrve,illes réclame comme nH 
-privil^e de fcn rang: voyez cette colerç 
obligeante cont^re feâ amisx|uî^xpo£&nr 



QOQjâiirs trop à loâ gré, tandis que fôa 
courage les fait à chaque ioftant trem^ 
bler pour -lui-même ^c-eft la feule injus- 
tice deBourbon. CieH 6 ciel! veillez fut 

. ce Prince intrépide , fa confervacion eft 
tm mirade continuel de votre Provi- 
dence! < ' 

Ëaulfe, Marmande , Nerac, Cahors, 

: Amiens , Laoh , la Fere ^ Rouen , vous 
vîtes ces témérités brilkntes, ces phénb-p 
inenes'du courage, ces relTocirces du défef^ 
poir j ces exploits que la fable n'eut ofé 
imaginer! 

V La Ligue a irrité Hejàri in en le mépri- 
£ant ,eiie Tappaife en Teffrayant. U en- 

. voyoit Joyeute contre elle*; c*efl: contre 
Bourbon qu'il renvo(^e à préfent. Bour- 
l>on entoui^é deis trois armées de Joyeufe, 
de Mayenne & de Matignon, n*a m trou- 
pes , ni argent , & va les combattre : il 

- commence par Joyeufe. L'audace & l'ai- ^J^^JjJ*"* ^* 
legrefïè éclatent dans les yeux de Bour- 
bon. ^ 
' LesPrinçesde fon Sang font autour de 
lui : Je n^ai rien a vous dire, vous êtes 

. de la Mai fin de Bourbon ; &^vive Dieu ! 
/€ VOUS montrerai que fcfuis votre aîné. 

Lc^des'cmprcflc à défendre, à couvrir 
une cite fi^obere ^ fi fourent; bazardée : 



A^^uamcr^ je vous pnt^funii^jqu€{ 
pas^fcveuxparoîtrè^ 
.: Joyeufe croit l'envelopper de (es nom« 
bieux. bataillons , qui déjà pouflènt den* 
cris de vié^oire ; croîs canons oien dipofés 
ébranlent cette multitude , Bourbon l'en- 
tame Se la dijfCpe , ce changement efb 
l'ouvrage d'une heure/ 

Un avis infidèle .annonce qu'on voit, 
paroitre l'armée du Maréchal de Mati- 
gnon ; allons , mes amis : ce fera ce qu'on 
n^aura jamais vu ^ deux batailles en un > 
jour. 

Henri m a reçu le dernier outrage ; 
U Ligue l'a chàfTé du Trône & de Paris ; 
infenfé ! il s'eft réduit à rhorrîble^reflbur** • 
ce du crime; le crime l'a vengé^mais en^ 
le plongeant plus avant dans l'abîme; 
C'eft • toujours au généreux Bourboa > 
que lès malheureux s'adreflent. Henri lU 
implore Ton appui & tremble encore de - 
l'obtenir. Bouroon vole à Ton fecour^; 
fou venir des injures , crainte des trahi-* * 
fons éprouvées , rien ne l'arrête : mai& 
du fein de la tombe, les Guifes. frappent . 
leur aflaflîn par la main d'un Moine; 
les Valois ne font plus (i). 

<t)>Le Duc d'Alepfoo^toîcmoix avant Henri IH. 

Henri 
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Benri IV ( donnons lui déformais cû 

nom fous lequel Tamour l'a gravé dans le 

cœur de tous les François ) Henri IV eft 

Roi de France , mais il a tout Ton royau^ 

me à conquérir : Mayenne veut vengei 

£es frères , c*eft-à-dirc qu'il veut régner. 

£t qui ne le veut pas alors ? qui n'a pas 

des droits , quai^d les droits légitimes fone 

sméprifés ? Renverfer la barrière éternelle 

que la loi Salique a mife entre le Trône 

François Se les Femmes &.les Etrangers , 

ce n'eft qu'un jeu pour la Ligue. Philippe 

n, ce démon du midi , ne dit-il pas info<« 

lemment : ma ville de Paris , ma ville 

d^ Orléans ? & c'eft à des François qu'il 

parle. Ne deftin&-t41 pas ce Trône a fa 

iîlle ? Rome n'en a*t-élle pas exclu les 

Bourbons ? Les Etats ne s'a{remblent-*ils 

pas pour en difpofer? La Ligue a jette it:^, 

ténèbres fur les yeux les plus faints , elle a 

égaré les cœurs les plus ndeles; la Ligué 

règne jufques dans le Camp de Henri ^ 

elle y touffle la difcorde & la révolte ; tous 

veulent commander j nul ne veut obéir; 

tous propofent des conditions , di£bene 

des Loix , mettent un prix ^ux fervices 

qu'ils ne rendent pas ; des fujets croyent 

avoir le droit de dire à leur Maître : P^/ï- 

y^:[ comme nous j ou vous ne régnerez poinu 

C 



., Jamais. , leur répond Henn,yV nefarce-^ 

/ rai la çonfcience au moindre de mcsfujtts\ 

* qui êtes^vous pour .forcer la mienne ? 

Cette r éponfè vectuesirc les coiifond Se les 

irrite. Catholiques , Proteftaos ,.£oas.sV>b- 

fervent d!mt œil jaloux ; iml coxicectr de 

vues,, nul concours pour k tûen ; ambi- 

. tion , iatérêt ^ fureur de fede , voil^ce 

Sue Henri voit autour de lui : contraint 
ans ia Religion , contraint dans Tami-* 
tié, obligé .de fe cacher pour parla: à 
Sully ,c!eft du.feîade cçt efclavage qu'il 
faut s'élever au Trône ; c'eft avec ces fu- 
jets: indociles qu'il Êiut combattre; des 
fujets rebelles. 

Cependant Mayenne le pôiffe du een- 

crcdu Royaume aux e^ctremités , & bien-r 

tôt Henri , Roi fans Royaume , mari fans. 

' femme, 3 Guerrier fans argent , comme il 

le.dit lui-même , n'aura plus que la mer 

pour afije :: le voilà pourtant qwi s'àrcêtc 

lous les murs d'Arqués. Henri ,5 quelle 

Bâtftiik eft ton efpérance ? Ces trois mille, hom- 

^•Arquci, ^^^ épuifés de travaux & de fatigues , 

' qui peuvent à peine porter leurs armgs , 

attendiiont^ls trente mille Conquérons 

we Mayenne conduit en triomphe fur 

[es pais ? Le Comte de Belin , fold^t de 

Mayenne ^ mais . admirateur de Henrî % 
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J^rls tpàt VLù décâcHemeot ^ eft amené ae-^ 
Vant ce Prince ; il cherche des yeux une 
^rmée. . . . f^ous ne voye\pas tout^ lui dit 
Henri , compte\-vous pour rien la caufé 
que nous défendons y & Dieu qui combat 
pour nous ? Belin fe cale & admire. La 
Dataille s'engage , le Prince eft par-tout. 
Mon Compère y dit-il au Colonel Arre- 
guçr , je viens mourir ou acquérir de la 
gloire avec vous. Monper^ ^ dit-il au C<rio- 
nel Galaîi , gardez-moi ici une pique jjc 
veux combattre a la tête de votre bataillon. 
Un tel Prince pouvoit-dl ne pas vaincre ? 
Mais le nombre l'accable , partout des 
troupes fraîches oppofées à Tes tr#ujpea 
abattues; du moins un brouillard fa vcAra- 
blc leur épargnoit encore le fpeélacle dé- 
courageant de la fupériorité de Tennemi : 
lefoleil perce, &diflîpe cerefte d'illùfion. 
La force , laf oibleiïe , tout paroît au grand 
jour. Henri ! ce dût être ta perte, tu {àis 
que ce fera ton falut : à ta voix le canon 
a' Arques atonné fur Mayenne. Vois ces 
files emportées , ces rangs éclaircis , ices 
bataillons ouvects* Il voit tout , il â'é-* 
lance , il renverse , & le deftin de Couoras 
s'étant encore déclaré dans les plaines 
d'Arqués, il écrit ce billetiî connu , qui 
raffîroitpour lepeindre. Fends toi ^ brave 
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Crillon y nous avons comhanu a Ar<[ues ^ 
& m n'y étais pas. 

L'éloquence n*a rien à faîre pour Té- 
logç de Henri ; toute Téloquence humaine 
éft: dans Tes allions 8c dans Tes difcours. 
Que dirions-nous , foibles Orateùrè , qui 
tranfportât les honames , comme cette 
vive & fublime^harangue qui le fît vain- 
BacaiUedi- CFc à Ivtv ? v> Mcs amis , nous courons 

^^* r) même fortuné ; fi vous perdez vos En- 

^ feigïieis , ne perdez point de vue morv 
» Panache blanc , vous le trouverez toi)-^' 
>) jours au chemin de Thonneuf Se de ta 
w vîéloire «. Cette bataille dlvry fut en- 
core tm triomphe du petit nombre fur Ja 
multitude. Plus d' ennemis ^plus degloirei 
c'étoit le mot de ce Prince, 
comiiat Sages , qui le condamnez d*avoir at- 

4*Amnaic, fâqué à Aumalc , avec cent hommes , 
une armée entière, & une armée com- 
mandée par le Prince de Parme; ou de 
s^tre jette feul & fans cafque au milieu 

le de Fwttai- QLC fîx cfcadrous pour rartiener la vic-^ 

M-Fcaosoife. ^.^.^^ ^ Fontaine-Françoifc ; fongez com- 
bien il importe à un Roi qui a Ion Peu- 
Î>le à conquérir , de donner à fes exploits 
'empreinte du merveilleux & une forte 
de caraftere magique : fongez combieit 
la réputation augmente les forces , coxu- 



bien renthouualme change les nommes 
& les chofes. « Je ne puis faire autrement^ 
^ difoit Henri lui-même à Sully,, /V com^ 
y^ bats pour ma gloire, ùpour tna Couronne. 
A Fontaine-Françoife on le voit fans 
reUburces ; on o{è liii prppofer la fuite : la 
ffiite à Henri I V l Je n'ai pas be/bin de 
çonfeiL^mais defecours; iLy a plus de 
dange^r a la fuite qu'a la chaffe, 

Ceft avec ces ma;cimes & <:ette con- 
duite qu*oa triomphe & qu'on règne. Le 
fénçtrant Sixte - Quint promit d'abwd 
Empire & la viâ:ojFe à cette activité inr^ 
trépide. Far nèfe ( i ) feul pouvoit la déconr 
çerter ;Farnèfe, qui ayec des forces fapé- 
rieures , déployant des talens peut-être 
égaux :, ne formoit ppin t de projets dont il 
n'eût afiurérexécution ; Farnèle qui pou- 
voit dire>àHenri ; Je vais déboucher laSei-- 
ne- & laMurne ^prendre Lagny & Corbeil^ 
tâcke\ de m' en empêcher Ji\ vint en France^ 
& il délivra Paris ; il y revint , & il déli- 
vra Rouen. Heiiti peut le défier ^ TàfTail- 
lir , le fatiguer :, jamais l'ent amer ni . le 
vaiitcre ; & là poftérité doute encore le- 
<}VeL acquit plù$ de gloire , ou de Henri 
en furprenant Fjirnefe à Caudebfec , ou 
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(x) Alexandre 4.9 Farnôfç , Prince tle Parme. 
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.6e Faraeie eii échappant alors à Henri. - 
Gloire déplorable itaJens malheureux! 
triftcs avantages ! laurierstemts d'un fang 
trop chcri 'je ne vous célëbrérois pas fi . 
Henti ne voUs avolt pleures , H fon huma- 
nité n'avoic furpaffé fa valeur , fi elle ir'eri 
avoit été quelquefois le principe: fi^quand 
il fmdigut fa grande ame (i), &s-aban- 
bandonne lui-même au milieu du péril ; 
je ïïe te voyois veiller fur fes amis fie fur 
fcs ennemis, fàuvcf la vie à la Gurée au 
combat de Fontainc-Françoife , à Biron 
au paifâge derAîne: dire à Béthunède 
ce ton dShtérêt qui lui^t'oit propre : /^o- 
treœufin Sully eft étourdi comme un han- 
neton , Vf^e\ oh fa f plie V emporte r àlle\, 
rdmene:^-le mai y les autres auffi \ fi je 
■n'entendois toujours au moment delà vie* 
■toirecc cri de fon coeur : Sauvent fokla- 
^e\ yconfolei^lf^s vaincus , épargne^ lefungy 
ô fur-tout le fang François ; fi lorfqù'en- 
gagé dans Eaulfe, comme Âlexandredans 
îa ville des Oxidraqués , & ayant enten- 
du des voix féroces s'écrier : Tiréi^ à ce 
'Panache blanc ^c^eftle Roi de Navarreyii 
n'eût arrêcé les bras pfêts à le venger , & 
borné lapunicîoa de ces mëchaos aux ré» 
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nion <fÊC dtevoir exciter en eux^ Ùl- cU^ 
rnence^ H la Ducbeffe de Montpcnpfier y 
dans 'iôn^ humiliation ^ n'eût trouvé ei> 
lui , après tant d'outrages , dy&s égards tcC- - 
peâueux & tendres ;^ fi après avoir fati- 
gué le Duc de Mayeniie à la promenade y 
il ne lui eut dit ce mot divin iMon Cou^ 
fiu 3 c^efi lafcide ytngtam^qut j^ prendrai 
de vous, I 

Siège de Paris , monument dlior-pjj*** 
reuf fous le plus doux des Princes ! mâ- 
nes de trente mille furieux confumés ea 
un mois, par la faim ! mère forcenée !ali- 
mens déteftables ! nature outragée \ Dieit 
qui connoiflez les cœurs ! Dieu jufte , im-« 
putez-voiis à Henr^ ces malheurs & ces 
crimes ? Qu'a-t-il dû faire pour les préve- 
nir ? Son cœur eft déchiré, (es yeux fonc 
baignés de larmes :^î Laiflèz ^ s'écrie-t-il ,' 
>» laiflez venir à moi ces malheureux ; les- 
3t> Ligueurs , les Espagnols peuventles voir 
V périr d'un œil (ec, ils n'en font que les 
^tyrans : je fens que je {uîç leur pere# 
'> Qu'importent mes intérêts & l'efpéran- 
^ œ d'wtfuccès incertain? £ft-âl d'autre 
93 intérêt , d'autre iixccès que. de £uLvep 
'3 mes enfans ce ? Il ordonne de nourrir 
tous ceux qu'un mé^pris* barbare de l'hu?- 
inanité défigne fouis i^ nom de bouchas. 
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/ilf^mtit quç Ja eompameHi^éri 
tende, jurques fur ceux que la contrainte 
eu ]à nirenr retient encore dans la ville* 
ï^es Loix de U guerre envoyoient au gi- 
bet deux payfans qui avoient porté du 
pain à une poterne : le Roi les rencon- 
tra, ils tombent à Tes pieds .* Nous n\a^ 
ition^ pas ^ difent>-ils , d'autre moyen de 
gagner notre vie. Je leur fais grâce ; s'é- 
crie lé Roi les larmes aux yeux, ou plutôt 
je les approuve , ils ont nourri deskom^ 
mes : il leur donne tout Targent qu'il 
ayoit fur lui. Le Bearnois efi pauvre y 
aJ0ute-t-il ; s'il en avoit davantage , il 
vous le donneroit. 

Pourfuis y Prince aimable, rempli* ta 
deftmée , les cœurs changés vont le fou- 
eiettre , Paris va bientôt te recevoir avec 
^anfpôrt , Thumanité attendrie applaudit 
à tes exploits , tes ennemis te les par- 
donutent. Grand Roi î s'écrie le Duc de 
Feria lui-même eh fuyant de' Paris y 
Grand Roi , l'Empire du monde t'efi dû ! 
O i Henri ! ta valeur & ta clémence t'ont 
du moins reporté fur ton Trône; voyons 
comment tu vas le remplir. 
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SE CO NDE P ARTIE 

Henri IV fur le Trône. , 

'^JVloN Peuple a fouifFerta il faut fe 
^ loulager ; il rcfpire, (Ce n'eft pas afïez , il 
»5 faut qu4l foit heureux ce. Voilà toute la 
politique de Henri IV ; voilà le foia qui 
cemplit tout fon regoe : la guerre &: la 

Îjloire ne furent pour lui que des moyens^ 
e bonheur public ei): la fin qu'il fe pro- 
fofe;il n*a voulvi être illuftre que pour 
tre bienfaifant^ fa conduite va j uftifier fes 
conquêtes. Peuple trop long-tenïps aveu- 
glé ^ tu reconr^oîtras enfin que c'eft pour 
ïoi qu'il a vaincu ! . : 

L'objçt le plus important eft celui qui 
l'occupe le premier, la Religion, Ceft le 
plus doux lien des hommes, c'eft le plus 
;|)ui{!aût cefibrt du bonheur. Il eft aâTreux, 
fans doute , de haïr &: de perfécuter ceuk 
qui ne peuvent penfer comme nous ; mais, 
qu'il fêroit confolant d'être réunis dans 
Hn même culte & dans une même croyan- 
ce , de ne compter que des frères dans 
l'ordre de la Religion , comme dans celui 

4e la nature ^ d'oârir tous eoiemble \t%, 



menies voeux &. le jneme icoegr a ce Dico. 
de paix & d'amour , qui Je trouve tou- 
jours au milieu des mortels. affemhUs en ■ 
fon nom ! 
A^SS!'*" Henri fait que la felqù'il a reçue de (es 
Pcres » n'eft pas celle de fes ayeux ; il 
voit du coté de l'Egl^ Romaine l^anti-' 
quité &rautorit?é-;ilconfidere ce qu'ont 
produit les innovations des derniers tems : 
la Ligue en cft le fruit. L'empire de la 
haine s'accroît , -celui dé la charité s'é- 
keint , Se le fàng coule pour dés opinions. 
Henri vnitd'aDôrds'inftruîre jdefir tou- 
jours digne d'un homme & d'un Roi< 
Dieu fans doute Te manifefte ^ ceux qui 
le cherchent -avec un cœur fi fimple & fr 
{>ur ; Henri méritoit d'en être éclairé, 
w y(Wid/j,.difoit un de Tes admirateurs- 
'> Catholiques , ;e ne pardonnerai h la nou- 
»> velle Religion d& nous avoir enlevé cet 
»» excellent Prince, 

• Scftateurs heureux de la-v^ité! diffi-'. 
pez vos craintes , Henri n'a pu vous être 
enlevé pour toujours ! & vous qui n'ado- 
fezquc l'intérêt, vous qui neméritezde 
croire ni (L la foi , ni à la vertu ; il jugeant 
du cœur de Henri par le vôtpe , vous l'o- 
icL fbùpçonner d'hypocrifie , fongez que 
celui quL n*a- jamais trompé les bommesv 



«fâ pu vouloir mentir à Dieu ; fongez 
que <}uand les CathoHqucs exigèrent- de 
lui ce facrifice à la mort de Henri El , il 
refufa leurs iervices à ce prix ; fbngez que 
c*eft le Vainqueur de Courras-, d' Arques 
& d^Ivry qui abjure aujourd'hui volon- 
tairement ; (bngez qu'il eft incertain que 
fôn intérêt politique foit d'abjurer; qu'il 
va perdre par cette démarche la confiance 
ûes Proteftans , fans acquérir celle des 
Catholiques ; fong^z qu'en fè livrant fans 
réferve aux premiers ^ il eût trouvé dans 
ie redoublement de leur zèle , dans la 
chaleur deis intérêts de parti , dans l'cx- 
plofion de renthoufiafme 3 dans la fin des 
divifions de fon armée , bien plus de ref- 
^lirces qu'il n'en auroit perdu par la di*- 
Ifninution de fes troupes ; longez enfin que 
il la bonne-foi n-eft pas dans le cœur de 
Henri , il faut renoncer à la trouver fur 
la terre. Mais vous j fes premiers frères & 
•fes premiers amis , croyez que fon- cœur 
ne fait. point oublier ce qui lui futjcher; 
en fe fbumettant à là vérité , il ne vous 
lacrifio' point à vos adverfaires; ceffez 
•de l'outrager- & de vous deshonorer par 
d'indignes défiances.Que craignez-vous ? 
6ully 'Cfk aux pieds du Trône. Mais ces 
agitations criminelles j ces complots fé«- 



[44 1 
dltleux 9 ces projets de partager la Ftafi^ 

ceV ne vous nattez pa^ d'en rendre Snily 
le complice ; pour Tinter et dé fa RçligioijL 
jnêmè , il combattra vos faâtions ; Sç puif^ 
que vous voulez avoir d'autres intérêts 
<jue ceux de votre niaître , ce fera dan? 
les mains de Sully que votre Père remet- 
tra Ces intérêts contre vous^ 

Dans quelles inconféquences jette Tef- 

prit de partie & comme les extrêmes fe 

rapprochent! c'eft avec la Ligue ^ c'cft 

avec rEfpagne que les Proteftans vont 

confpirer contre uû Roi qui les protège , 

i s^épuife pourverfer enfecret fur eux 

s bienfaits ignorés des Catholiques^. 

c'eft au moment où la perte imprévue 

d'Amiens ^ répand la confternation dan$ 

tout le Royaume ^ qu'ils menacent dç 

prendre les armes, fi un Edit honteux ne 

leur accorde l'indépendance. Le Roi ne 

leur doit que la liberté &i la sûreté , il 

Içur affurera l'une & l'autre , lorfqu'ils 

Mtde cefleroni de menacer. Il né peut être 

ingrat , mais il ne fôufFrira pas qu'on 

abufe du malheur public pour le forcer 

a une rccoïinoiflance exceffive ; il per-r- 

dra plutôt la Couronne , que dç fouflfrir 

qu*elle perde entre fes mains la moindrç 

prérogative II reprend Attiiens ; ilrepoufr 
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fc rèttfiemî étranger ; il contient Tcnne* 
mi domeftique ; il donne à la fois la paix ^ 
& aux Provinces Françoifes que la Ligua 
trottbloit encore , & à TETpagnc , qui fi 
long -temps troubla la France entière ^ 
Se aux JProteftans qui voulôient encore 
la troubler. U la donne auflî à cet adroit 
& opiniâtre Duc de Savoye , qui rend 
fiiron infidèle , qui féduit tout j excepté 
Sùlly , & qui (èroit le plus redoutable en- . 
nemi de laFrançe^fifaforce égaloitfon 
artifice. Vcrvins^ Nantes , Lyoh (i).^ je 
vousattéfte; foyez mesgarands^ publiez 
avec moi que ce Roi n célèbre par la 
guerre , aima toujours la paix ; qu'entrai*. 
né dès Tenfance dans une guerre inévi-^ 
tablé , il n'attendit pour Téteindre que 
les preiniers momens de Tautorité renaif^ 
fanté. Ah ! fi Henri n'étoit qu'un Héros ^ 
fi la. guerre avoit pour lui des cKarmes > 
ihanqueroit-il de prétextes ^ de motifs 
mêtnè pour la prolonger pu pbur la re- 
nouveller? L'Elpagne défarmée par . foi*» ^J^^^^ 
bleflè , ceflTe-t-dle de lui prodiguer la 
haine & l'outrage , de fouleyer Tes fur 
jets , de menacer fa vie ? Aux mouve- 

(i)Pâixde Vcryinsen 1^98. Edlt de Nonces de la même , 
année» Trdcé de Lyon avec le Duc de Saroye 6n i ^o i* . 



un 

BkCBs rorieûx de ce tigre enchâSûé^v ^^ 
cris de rage étouffés , ne voyons - nous( 
pas la Ligue ranimer de touces part$ fes 
têtes écrafëe6 ? Au- dedans ^ aur- dehors 
tout fermente. Le Clergé ^ le Parlement, 
tous les Catholiques révoltés coi^e 1^£- 
dit de Nantes , ne refpirent que la euerreJ 
Henri , la férénité dans les yeux, la pài!!C 
dans le cœur, oppofe aux' Hots tuntul- 
tueux , une fermeté fans roidéur , des mé- 
nagemens fans foiblefle , Part de calmer 
& de^contenir. Je vous prie ^ dit-il àu 
Parlement *, d^enregifirer mon Edit "; U 
rejetter^ c'eft déclarer la guerre hmesfu^ 
jets Proîeftans ; je ne la leur ferai certûi\ 
nementpaSs j^ vous enrayerai la faire It 
ma place. 

. £nfans inquiets d- un père fi pacifique , 
ne oortez plus l'horreitr au (cin de fa^- 
miUe, jo^tâez de fa tendreile &: de fës 
bienfaits; . ^ . Mais l'Univers entier n*eft 
pjtep^r^* auiS qu'une famille. . . . Je vois Henri s*en- 
•*^* flammer du faint amour dé ia paix & 
de la bienfaifance. Oh ! s'il pouvoir en 
pénétrer tous les Peuples &: tous les Rois ! 
s'il pouvoit établir la paix fur des fon- 
demens éternels! A cette idée, il treflaille 
de joie âc d'efpérance ; il la médite , il 
ra£^rofondit ^ les difficultés s'applaoif* 
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, k ppffibilité fe montra y (on, plaA 
ffe forme, &; fansle couteau de Ravaiflac^ 
il ^llpic confommcr ce grand ouvrage* 
Mais Ton plan lui furvit , Ion ami nous l'a 
tracé. Que le préjugé oppofe fes routi- 
.nes antiques , le l^el ^fprit fes dédains 
fuperfiçiels , la PhiioTophie même fes 
doutes féveres ; Sully les a prévenus , fa 
foi pada par toutes ces épreuves. A peine 
/on Maître put-il obtenir de lui fur cet 
article queloues momens d'attention : 
<les reifpeéls torcés ^ un éloge ironique , 
furent tout l'accueil dont il honora les 
premières ouvertures de cette généreufe 
-cntreprife ; mais il comprit enfin que 
JHenri IVs'occupant du bonheur des hom* 
mes , méritoit d'être écouté par Sully. 
Alors la vérité l'accabla , ou plutôt elle 
le pénétra d'une lumière délicieufe ; il 
répara pour toujours ^ par une admirar 
don réfléchie j les torts d'une préventioa 
téméraire. Peuples , revoyez ce plan de 
bonheur &. de paix ;* ce monument de 
Tame d'un bon Roi ! arrofez -^ le dé vos, 
larmes ; que vos vo&ux » que vos foupirs 
en demandent fans cefle l'exécution aux 
Rois qui vous gouvernent j au Dieu qui 
gouverne les Rois. 

Si teljb efi; pour&int ouc la perverfité 



cda la felie humaine ^ que lavré)iliioii^deS 
Rois &: la pacification du monde foient 
impo/fibles ^ Henri du moins rendra f€>zi 
peuple heurefux f Ton règne fera un règne 
de reftauration. O ciel! en quel état les 
Valois pnt tranfmis aux Bourbons le Pa- 
trimoine de Saint Louis ! Quel abus Se 
SS^^. quel mépris de Tautprité ! A quel degré 
étoit parvenu le défordre des finances , 
mal qui contient en foi ^tous les maux 
politiques! Que dlnfolentes fortunes éle- 
vées entre les befoins du Roi & la miferc 
du Peuple ! Quel cahos ! quel labyrinthe 
de brigandages profonds & de dépréda- 
tions wvantes ! que Vintér^t a de talent 
pour commettre le mal &:. pour le dégui- 
1er ! mais jufqu'oîila' corruption îivoit pé- 
nétré & quels noms Tor avoit -fouilles î 
dormez dans vos tombeaux antiques , 
xmibrcs criminelles ! & puifTent la tombé 
et Tôubli engloutir avec vous jufqu^aa 
dernier de vos iniitateurs ! je n'étalerai 
point ici votrfe opprobre & vos crimes ; 
Sully qui fut les dévoiler & les réparer ^ 
eflt auftî le.feulqui ait su les tracer. Ce- 
lui qui n'a pas vu ce tableau effrayant 
dahs les Mémoires de ce grand homme ^ 
ignore jufqu'à quel point les Rois peur 
vttJt être trotx^és & le&Peuples oppri- 
més» 



frt& ; îF rgnore auffi ce (\ue peuvent \t 
travail & la vertu pour le bonheur cks 
hommes , & combien il rcfte de relFoUr* 
ces oir tout eft défefpérë. Cette réformé 
incrbyable & jugée impoflîble par les ar- 
tifàns du mal i la gloire de Henri eft de 
i-avoir entreprife, celle de Sully eft de Ta- 
Yoir exéoutée. Mais Sully nous dira lui-, 
même que jamais il n'eut réufli fous un 
Roi qui eut moins aimé fon Peuple &; 
moins fécondé foh Miniftre : il nous dira 
<[ué les travaux de Henri dirigèrent Icsi 
fiens ; que les lumières de ce grand Roi 
l'éclairerent , que fon courage le foutînty 
qu^un Miniftre ne peut faire 4e bien que 
"tous un Roi qui voit tout, qui (ait vou- 
loir , & qui fait agir. 
D'Epernon ofe menacer Sully, parce- 

3ueSully ofe défendre contre lui les droits 
u Peuple; Henri déclare qu il fervirâ dà 
fécond à Sully. 

" ' Dans ces combats de la cupidité contre 
la juftîce , les Princes du Sang , la Sœur 
même du Roi font facrifiés à l'intérêt pu- 
blic; Henri prend Sully pour juge entre 
lé Peuple & les^ Grands , & Sully fe. dé- 
y eue à la haine des Grands , pour aflu'* 
rer à Henri l'amour du Peuple. 

Ceientimetit^aternel^ft toujours dads 



Je cœ«r & Tur les lèvres de Henri : Jf 
veux que mon Peuple foit riche y Je veux 




Jî-mon Peuple eft ruiné ? qui acquitten 
charges de l'État. F qui payera vos pert^ 
Jîons , Mejjîeurj ? ditt>it*il au^ Courtir 
fans. 

, Ce Peuple apprend tju*il. eft compté 
pour quelque çnore : fi loîjg-temps flétri 
parTopprcffion, il relevé la tête libre 5ç 
protégée ; il ranime ., il exerce les bcas 
encouragés ; TAgriculture renaît , tcws 
les Arts utiles marchent à Çz, fuite ^ la Mar 
rine fort du néant , le Commerce fleurit > 
éi^s Manufactures s'établii&nt ou fe per- 
feâionnent , la circulation s'étend '^ xie- 
vient plus rapide , 4>n dégage les grande, 
chemins des ronces qui les couvroient ^ , 
on fonge à unir les flenyes &: lesjnerp 
par des canaux , on fortifie les frontie-, 
resj on relevé les édifices publics ; a,vec 
Tordre & la police , tout reprend 4e mou-, 
vement & la vie , la face de la !l^ranceiefl:. 
embellie , leRoi eft enrichi âç le Pei^e 
foulage. 
ttabiiflc La maladie & la pauvreté trouvent de 
tnmMiiei. ^jpûveaux alyks fîus fains 6C plus ^yrs ^ 



icùAàMtpi aconliunëfes belles 
^a fervice de l'£tat , voit TEtat recon^ 
naïQknt fe diarger de fa rieillefTe 6c de 
fa miferé. Henri IV ic Sully donnent à 
XIV & à LoQvots ridée de cet étà- 



bliilèment immortel , oh Nclat le plus 
âmpofant décore Tutiliicé. 

L'iniftniâiofi gramifte ckns TUniverfi^ . 
té , TËcoie Mâikiûre , ces nobles projets 
(l ^eureti(eme«K: exécutés de nos jourt ^ 
^¥oiem: été conçus par Henri IV. Tour le 
bien ^V)n peut ÛMt aux boinmes , Hen«^ 
«iV ra fait ou fa projette. 

La réforme de te ifafkice fut robjet ^^ 
lie tëos "fes Tœinc ; dk f^ft encoreau jtottr«- 
id'hui d^ nôtres. 

Henri voudroit guérir l'humanité de 
toutes fes maladies , &: la fauvér de tou-** 
tes fes fereurs. Là manie meurtrière du Edit conter 
point^liénnreur d^épeupie fa Cour; le 
langde la Nohieâe^qui , grâce i Henri 
& à la iJibi , tkt césie ^lus dans les ba^ 
tailles , le kiiâîpe dans ces combats volon- 
tairês & ftérMes. Le Duel immola tbujt 
ce Regnie ( le croim-c^^n ï ) plus de quatre 
mille vi^ftim^s. Henri appliqua à ce mal 
invétéré des remèdes violens , des loix de 
mort & dinfâmie ; mais lefaux honneur ; 
flittffi-bleri que le vrai , ôc. craint point fefc 

Dij 



:«iort , &: il cft bien difficile de ûétrir U 
•courage^ Louons le zèle de Henri, mais 
♦oi^attendons que du pouvoir du temps 
& de la douce infliience des mœurs , ce 
que la rigueur des loix n'a pu produire 
encore. 
laît contre L*homme iajufte, le débiteur infidèle 
tomita}^ eft un , ennemi public ; il trouble Téco- 
coomie politique, il engorge les canaux de 
Ja circulation : s'il eft foible, ce n'eft 
quUia.voleur ordinaire ; s'il eft puiflant , 
<;!çft.deplus.un tyran. Malheur, au fiecle 
qui deviendoit indulgent fur ce critnequç 
leclémeriç HçnrilV jugea digne de mort. 
J[e paie, mes déws , dit-il , je yeux que 
mes fujets payent les leurs. L'autorité tire 
fa plus grande force de l'exemple qu'elle 
dpane. 

LesLettres , ornement d'un Regne.heur 
reux j reprennent quelque éclat fous Hen* 
Jri ÏV , les talées ont leur récompenfe , 
C^faubon efl; fixé en France par des bien- 
faits ; le Collège Royal , cette noble inf- 
titution du Père des Lettres , s'étoit ret 
fenti des malheurs Publics : les Profef- 
feufS;^ privés du fruit de leurs travaux, 
le redemandent à Henri IV. Voici fa ré- 
ppnfe , on Ty reçonnoitra : Qu^on dimi^ 
nue de ma dépenfe j qu*on ôte de ma table. 



pour payer rnC'S Lecteurs ; je veux, hs cùri-^ 
tenter ^Sùlly les payera. Sully les J)iyà,, 
Ce n'étoit pas fui: dé paféils objets que. 
s'exerçoit la févcrê économie de ce Mi- 
niftre ; il favqit qu*U éft du devoir des 
Rois de réprioier les Courtifans & les Fi- 
nancierS) &: qu'il efl: de leur grandeur de 
récompenfer les Savans, qu'on enrichit à 
fi peu de frais* 

Henri eft foible- ce fera fa gloire. 

S'il eft plus sûr & plus heureux d'ignorer 
les foibiefTes , il^ellplus granddelesdomp*. 
çcr.. Eh ! quel eft donc ce Rx>i que Ta- 
mour entraine &• n'aveugle jamais i qui 
peut dire à une Maîtrefle adorée & di- 
gne de l'être : Je renoncerois plutôt a dix- 
Ataîtrejfes comme vous , qu^a un ami com^ 
me Sully'. Quel eft ce Roi dont un Sujec^ 
combat impunément toutes les paffions, 
çè Roi aux yeux duquel on peut déchi- 
rer une promefle de mariage qu'il a faites 
^ qu'il communique , ce Roi à qui oa 
peut dire dans l'enthôufîàfme d'une ac- 
tion fi hardie : Oui , je fuis fou , &- plût 
k Dieu que je lefiijfe tàutjeul encemo^ 
ment ! O fublime colère ! o coùsragôuie' 
amitié! ô que le Prince eft grand qui a pi| 
mériter un tel ami, 6c fentirlc prix d'un 
tel emportement ! 

ïjçnrj ç^iQiblc l , • . . p Peuple qu'i^ 
^ D iij 



aifne ! rcCpe(kt à jamais e«s toîblefiêi 
qu'il t'a« facrifi^es , ces foiblejSès qui t*oot 
prouvé fon amour* Ce Prince nourrît Se 
combat une paffîon invincible .àc funefte; 
un defir^énéreux y un efpoir perfide fe 
font glifles dans Ton corar ^ il a cru qu'il 
pouvoir être permis à un Roi de fe ipnr 
dre keureux en couronnant ce ou'il atoie ; 
il a cru pouvoir élever fur u>n Trône 
celle qui règne fut .fon ame. Le févcre 
Sully Ta de(abufé. Mais du moins ce Trô-* 
ne ne fera point partagé avec une autre 
femme ( i ) ; c'eft fa dernière cfpérance ^ 
Sully la lui enlevé encore ^ il lui porte 
les vœux d'un Peuple dont l'amour at-^ 
tend des rejettcns de cette race facrëe. 
Henri (è tait & géoiit , Sully avance i 
Koiâs voas avons marié y Sire ( & le nom^ 
de Médicîs, déjà & fixtal à la France, eifc 
celui que la politique a choifî pour l'unir 
au nom de Henri IV» ) Ce Prince rcftc 
un moment comme frappé de la foudre; 
mais revenant à lui &: reprenantfa gran- 
deur : £k ^ien ! s'écrie- tril avec ttn tranf- 
port qui exprime & (c$ combats fie ia "^ic-^ 
toktyfui/quémon Peuple le Jefire/jmi/^ 
que c^efi le bien de mon Royaume. & le 



(i) Son mariage avec Marguerîce de Valois avoît été 
daré nul en 15^^ , du coofencement ic cette Wuccfe 



v<tu de mes amis ^ jejuis fret a tout. 
Pririce atmaBk ! puîfle la tendréffe cîé ce 
Peuple à qui tu t^immoks , fuffire à ton 
cèeuf , & îuî payer iin tel fàcrifice , puiflcs- 
. tu y trouver le bonheur que T^mour & 
riîimen t*ont vainement promis! 

Une maladie dangereulç femble ouvrir 
\ lïenri les portes du tombeau ; Snlîy 
tremble ,1e Peupleeft confterné , la Cour 
ïbngé à l'avenir, w O mon ami , dit le Roi 
>3 à Sully , vous favex fi c*efl: la mort que 
^5 je crains y vous m'avez vu mille fois la 
T»5 chercher avec vous au milieu des ha- 
y fards ; hiâis ihon Peuple n'eft pas en- 
^5 core heureux , refpérois achever mon 
i« ouvrage : vous lavez quels '^toienr mes 
^3 projets pour fa félicite ç*. Oui ^ Prince, 
& ce Peuple éperdu le faîcauifi .Une tra- 
dition fioele hoùs a tranfmis ces projets 
divins \ nos Laboureurs gémiffahs les ont 
appris de leurs pères & les rèdifent à leur» 
cûfans. D'ahs toutes leurs iiiîferes ; ton 
nom facré eft lé feùl qu'ils reclament , 
ton exemple eft le fe«l qu'ils propofent à 
tous les Rois. Ils fàvent ce que tu fis & ce 
que tu voiilus faire ; ils favenc quie tu fus 
ïe meilleur des Rois comme le plus grand 
<les Guerriers. Nous allons voir que ta 
fus encore le plus aimable des hommes. 

Div 
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TROISIEME PARTIK^ 

Henri Tt^ dans Ja vie privée. ^ 

wç^iiv. ij*EGALiTi naturelle des hommes ^^ 
vérité viileaire dans la Théorie , moins 
reconnue dans la pratique » & fur- tout 
peu familière aux Rois , fut pour Henri IV 
vne vérité de fentiment , fortifiée par Té-» 
ducation. Sa vie entière n'eu: qu'un hom-: 
mage perpétuel rendu à cette vérité. Sa 
ijj^ grandeur n'emprunte rien de l'orgueil 
^ . ^ 1." du Diadème ; je vois toujours l'homme 
«iWere avec cn lui j jamais le Roi , ou plutôt je le vois 
''"^ ** le plus grand des Rois , parçeqû'il eft Iç 
plus fimple des hommes. J'ignore fi en le 
voyant , le monde eàt reconnu f on Maître ^ 
mais l'humanité eût reconnu fon ami. Sa 
Cour eft un peuple d'égaux, où l'on nç 
diftinçue le Roi qu'au bien qu'il fait 
& qu'a un foin plus marqué de plaireu 
Un Ambaflàdeur d'Efpagne , accoutumé 
dans la Cour de fon Maître à ces barriè- 
res que le refpeâ: mettoît entre les Grands 
même & le Prince , s'étonne de la liber- 
té avec laquelle la Noblefle Françoifc 



Son affabilité 
no'ji c avec 
Grands, & 
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y^^K ^^^^ y répond le Roi , ils meprej/ini 
Jfien autrement dans les batailles. 

Le Corps de Ville de Paris vient féli- 
citer le Roi fur fes' viâ:oires; Henri moftr 
tre Biron qui a eu l'honneur d'y contri- 
buer 9 Biron qu'il aime & qui lui doit la 
vie , Biron qui le fervit bien avant de le 
trahir deux fois : J^oici j dit- il , un hom^ 
me que je préfente volontiers a mes amis 
ù a mes ennemis^ Ceft avec cette grâce 
fublime qu'il favoit remercier fes uijets 
d'avoir fait leur devoir. Quels fervices un 
tel mot ne récompenferoit-rl pas ? 

Pourquoi néglieerions-nousd'obfervcr 
que la vivacité, la :grace y la gaieté , la 
finefle noble , tous les agrémens de l'eC- 
|)rît François fe trouvent dans fes lettres , 
dans fes laillies , dans fes bons mots , Sc 
qu'à cet égard même il peut pafler pour 
jnodele ? 

La France me vaut ce que je veux , di*- 
ibit-il au Duc de Savoye. Rois! apprenez 
par cefeul mot à mériter l'amour de vos 
Peuples. 

Il vous.rendoît fur - tout le jnêmc té- 
jnoignage , ô Rochellois ! Jepeitx tout a 
la Rochelle \, difoit-îil , car je n^y veux 
Jamais quexe que je dois^ 
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t - O jtniF. qae ceae Ville n*a point ôO^ 
blié ! jour consacré aux douceurs de la 
confiance & de l'égalité ! Les Députés 
de la Rochelle iant préfèntés à Henri 
par Sully ;. ce n'eft poioc un Roi qui re- 
çoit rhommage de les rujcK^^c'eft Henri 
[ui , après tant d'années, revoit yc; Bien 
ons amis. Avec quelle tendreflèSc quels 
pleurs'de joie il les embrallèî Comme il 
renaît arec eux par le Ibuvenir du palTé ! 
Comme il leur rappelle les travaux ,- les 
malheurs qu'ils ont fouffèrts enièmble! 
Comme le voil^ redevenu leur compa- 
gnon & leur élevé! Rodiellois, vous l'a- 
viez bien penTé , fa foi eft changée , mais 
iba cœur ne L'eft pas , vous avez dû en 
juger par les vôtres. 

. Dans les camps , ce n'étoit jtas feule- 
ment par la valeur qu'il étoit foldat , c'é- 
toic encore par cet amour de l'égalité qui 
lui eft propre. Les Hiftoriens nous te re- 
ptéfentent ( répétons leurs termes £c gar- 
jtlons^nous d'CmbeUîr la vérité ) » ailis ail 
9> corps-de-garde avec les foldats , couché 
>» comme eux fur la paille , tenant d'une 
-*> main un morceau de pain bis qu'it 
v mange , de raucrc u n char t>on avec \t~ 
a quel il deiline un camp .& des rran- 
1} chées j ils nous le mçntrene prenant le 
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n ^Ic, fouillant la terre , oavranc lui-inS- 

» me ces tranchée^ qu'il a tracées €i« -^ 

Henri cherche le Peuple autant que 
d'autres Rois femblent le fuir ; il ainie à 
voir la Yërité fortir fans effortdc ces bou- 
ches groflîeres; Mêlé dans les hÀceUepics 
avec les Marchands & les Voyageurs ^ 
dans les cabanes avec les Laboureurs 2c 
les Bergers ^ nouveau Germanictis, il 
Jouit de fa renommée , il recueille ces 
éloges que Tart du Courtifan n'a point 
préparés. Si une foible plainte , un léger 
reproche perçant à travers les bénédic* 
tions de la recontooiiTance , lui indiquent 
quelque plaie de TEtat à fermer, ou quel** 
^ue viiSloire à remporter fur lai**même , 
le vœu de fon Peuple n*eft jamais trom- 
pé. J*aime à me repréfenter ces Courti- 
ians ëtoniïés de recohnoitre un grand 
Roi au fond d'une chaumière ^ ces Pay-- 
fans confus d'avoir reçu leur Roi , de l'a- 
voir jugé , de l'avoir loué , de Tavoir 
gronâéy(\m accufcnrl'indifcrétion de leurs 
difcours , la familiarité de leurs louanges^ 
l'audace de leurs critiques ; & Henri ^ qui 
les larmes aux yeux' leur fourit , les ca- 
rejflc , jouit de leur furprife , de leur amour 
^des bienfaits dont illcsacomblés. Plan 
firs dignes de Henri ! popularité qui {led 
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à'J'h^r^ifme 1 bonhommîe adorable (t^ 
(jui embellie la gloire ! 

Les Coiutifans redoutant ou pour le 
Roi le$ dangers qu'il peut courrr , ou 
pour eux lesj_vérités qu'il peut entendre , 
le conjurent de ne plus tromper leur vi- 
gilance , de ne point s'éloigner des fe- 
cours de leur zèle : £h ! qu'ai-je befoitv 
de fecours , dit-il , au milieif^ de mes en- 
fans ? ai-je mérité de les craindre ? 

Âpres l'amour de l' égalité , le traie qui 
mo frappe le plus dans ce- Prince , c'cft 
la clémence. Oh lui parle d'un enne- 
mi farouche & fanatique ^ dont fa bonté, 
n'a pu encore fléchir la hiine :je lui fe- 
rai tant de i/efïj dit-il, que je le forcerai- 
de m'aimer. 

Quel eft cet homme auquel il aime à 
confier le foin de fa vie , qu'il a voulu , 
malgré Vitry , recevoir au nombre de fes. 
Gardes^dont il exalte la valeur & la fidé- 
lité , qu'il montre avec eftime à tous fes. 
amis ? c'efl le foldat qui l'a blefTé au com-« 
bat d'Aumale. 

Parmi les furieux qui attentèrent à fca 
jours, il fauva tous ceux que le moindre 

Ce mot a ài\^ iti appliqué à Henri tV . «C il 1« 
irift. ' . 



prétexte pat dérober à fa juftice ; 8c msi- 
gré la néccifîté de couper la racine des 
confpirations toujours renaillaiites Se 
<l'éteindre le feu desfa£bions dans lefang 
d'un coupable puiflant , il avoir pardonné 
à Biron , il lui aurôit pardonné encore, (l 
BironPavoit permis. 

Dois- je remarquer que Henri fut un sat«j«de 
père tendre ? Je remarquerai du moins SU **" 
que tous les fentimens de la nature 
avoient dans cette ame aimante & (en- 
iiblç^ un degré de chaleur & d'énergie 
inconnu aux autres hommes , &: des 
mouvemens naïfs ^ furtout inconnus au^ 
Rois. Egalement ami de fes Peuples &c 
de iès eiuans , il les met , pour ainu dire y 
fous là garde les uns des autres ^ il veut 
qu'ils s'entr'aiment autant qu'il les aime. 
Le Ciel lui donne un Dauphin , Henri le 
montre à fott Peuple ; le berceau décou-** 
vert de cet enfant précieux [eft porté 
dans Paris aux acclamations de ce Peu« 
pie enchanté , qui croit voir le bonheur 

Îùblîc renaître & fe perpétuer avec 
[enri. 

Le fefpeâ: eft l'ouvrage des hommes , 
il gcûc l'efprit ^ il glace le cœur ; l'a- 
mour eft le ch^nd'œuvre de la nature , il 
çnflamme^ii trahfporte. Ceftpar Ta^ 



moue que Henri veut ^tte nonoré de îct 
fcttpics 8c de (es enfans ; il ne veut êtce 
connu de Tes 6ls qu'eu qualité de père te 
non de maître » il ks accoutume à ces 
noms qui expritfienc les rapports facrës 
de la nature ; il rejette ceux qui ne rap«* 
pellent que le rang & Tautorité. Ceft 
aisx £ages à lèntir rimportance de ces ba^ 
patelles qu;i tiennent aux mœurs & aux 
lefitixnen^* 

Je Tavoue avec amertume^ la vertu 
n'câ: pas le bonheur : Henri h'eft point 
heureux ; la jaloufie ^ la dlfcorde , l'in- 
trigue » qui devroient au moins ne tiou-^ 
^bîer que fa Cour , déiblent Tintérieur 
^bmdUqùn. dû ùi Maifoa» Une cabale ennemie dé 
Henri IV gouverne Mëdicis ^ Se Médi« 
cis hAÏK fon mari, parceque des valets ix: 
kii commandent» Henri commande à ftm 
cœur<k l'aimer^ & taodâsque la féchecdle 
liaucaine & Tdi^Mur irapérieufis de cette 
fcMine le fattgâoK de piaiaœs Jk i'ac- 
cikbfecic de reptocbes , ii la comble de 
pow fS bkiifaia;. Ses ttteatioas délicates , fa fé^ 
^* rénité carelfante , fes foins emprctfës 

imitent lés i ta iii l ^ wDtts dé Pamour^&:n'ex-- 
cktn£ que les rareurs lie la faame. Quand 
fiiitcoeamanc i^iix tcarixdc pénibles iu 
GMivtoimtistit;, îE&mnipleiti ^édkÀo^ 



plaire 3l la Reine , attend de Con cattCf 
tien & de fa tendrefle un délaf&me^t nér 
cellaire; repouiTé par une frcadeur gla? 

Smte y ou rebufé par des cris imporcuos, 
, Tort , la mort dans le cœur , If doulevr 
fur le front, & dans ces momens Ieplu| 
puifîant Aoi de l'Europe n'a pas même 
«nafyle. Coeur tendre le maibeureux, (« 
ne te rcnvoyeraî point aux perfides; con»- 
tolaûons de Tamour ! ton amour pouc 
Verncuil n'efl; qu'un malheur de plus ; 
cette infolraite hc ambitlei^ Maitr^Iç 
n'eArpas digne de toi ! Mals,ô vous, fè$ 
vrais amis &c fes incimes confidens ! doux» 
mais foible Sillery!. vertueux, mais aulr 
tcre Sully ! fage âc génàreufe dç Quife ^ 
vous qui réparâtes tous les t<»i;s de C9 
nom iUuftre &:funefte, ouvrez yos cœurs 
aux. doulenrs de ce grand Jloi , de cet 
homme excellent ; vecfez dans Içfîëo tour- 
tes les confolations de l'amitié , toutes 
les tetidreUès de la compaflion , Se que 
l'Auteur de la féiicité pm>Uque îok four 
lagé du moins , s'il ne peut être beureuxt, 
L'iaflexiUe Sully lui confisse teur 
jours 4a .fermeté ; ils'étonne qu'ufk Mo^ 
4iarque qui a, paciii<é r£uro.pe , ioc.pviflîr 
foicr la paix dans ik Mail<»i g <^'tia Hé- 
«os que nul p^ril n'a iaqiais ^ùt ^(ir, A 



ttoaBIe & frémïlTe aux cris d'une fèm^ 
me; Sully s'indigne d'une telle ftJiblefle, 
& moî,( dferai-jfc le dire ? ) je rends grâ- 
ces au Ciel dé n'être point Sully ^ pQor 
conferver le droit d'eftimcr cette toiblefic 
intéreflante. 

^ Henri êft de tous^ les Rois , c*cft pctr 
diré^ il eft de tous les Hommes celui qui 
a le plus fenti le befoin de l'amitié, & 
qui en a \t mieux connu le prix. Les Mér 
moîres de Sully foiit un^ monument éri- 
gé à cette amitié d'un Roi & d'un fujer; 
Dans ces Mémoires ou Sully, plus grand 
que modefte , ne s*eft pas peint fans dou- 
te' à fon défàvantage, on refpeéle ^ On 
admire ce Sully , mais c'eft Henri IV 
qu'on aime. ^ .. 

C'eft lui qui aime le plus ; difcours ^ ac- 
tions y tout refpire en lui le fentiment , tout 
émeut & attendrit ; Sully a l'afcendanr 
d'unfagé, Henri a le coeur d'un ami. 
Voyez comme il tremble devant Sully,, 
quand il a quelque foiblelleà lui mon- 
crer ! conime il prévient fon juge ! com- 
me il bégaye avec embarras la timide 
confidence ! comme il veut en retenir 
une partie ! comme elle lui échappe toute 
entière ! comme il s'irrite ! comme il s'ap- 
paife ! comme touj fes^ mouvement font 
vrais & bons! Après 
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. Affres ces petits orages ^ qui , dan^ 
^amitié même, naiflcnt de roppofîcion 
des caraâeres , c'efl toujours Henri qui 
$*cmpreflè à revenir. Il fait que daiiSp^7r*"^* 
tout commerce de cœur entre inégaux , 
c'eft au plus grand à faire les avances ^ 
ou plutôt il ient que fôti cœur a befoin 
de les faire. )> Nos petits débats , dit--il à 
» Sully, ne doivent jamais pafler les vingt-^ 
» quatre heures ce. Un )our il fort furieuse 
du cabinet de Sully , & prononce ces ter-, 
tibies paroles devant les Courtifans , qui 
eti tridmpiient : )» Non , je ne peux plus 
V vivre avec cet Jbomme, il m'eft infup-^ 
)> portablepar fa rudcQc Se Ces contradic-. 
p tions, je ne le verrai de quinze jours »^ 
( Sa colerd ipeme ne lui faifoit pas prévoir 
un plus long élpi^ement ).Le lendemain 
la prenlierq voix qui frappe les oreilles 
de Sully ail fond de ce cabinet où Tau-* 
rore le trouve occupé à fervir ce Maître 
irrité ^ c'eft celle de! Henri qui vient , 
ofonti le.dtrfi à fa gloire , demander par-- 
don à fon aimi &: rougir en grand hom-- 
me de fon iemportement. Puis fe toumanc 
Terskst^ourtifans, dont la veille il avoir 
lemarqùé bt maligne joie : )3 U y a , dit-il , 
^ des gens afiez umples pour croire que 
n ^oàJDid. je me fâdie contre Sully , c'efl:^ 

E 



)) tout de boa ; qu'ils fâchent qu'entrer 
)>. Sully & moi il n'y a que l'amitié écâtix 
>3-rabley& que c'eft pour la vie. 

-. Peu de: tcms auparavant, une calom- 
nie travaillée de main de courdfans , feloa 
Tcxpreflion de Sully lui -même, àvoitfap-^ 
pé les fondemens de cette amitié ri^rpec-^ ' 
table. : on avoit repréfenté SuUy comme 
dangereux , commeprét à s'armer contre 
fon Maître des bienfaits de Ton ami ; on 
avoit cité les. exemples de tant d!ingrats 
& de traîtres dont ces tems malfaeareu:c > 
abondoient \ les avis étoient fi multipliés , 
ii détaillés , toutes les . circonftances 
avoient été rallemblées avec tant d'arle, 
qu'elles avoient ébranlé Henri» Pé jà'fon 
cœur fe reflerre & s'éloigne*; Sully voit 
le progrés de la calomriie ^ pçat l'arrêteif 
d'unieul mot, fie. ne daigne ps^le dire«^ 
Henri attend ce mot & né l'exige points 
la douce familianté , le badinage aima- 
ble y. !la . liberté. ^ la confiance . avoienc 
lui 4e leurs - er^tretiens. ; Henri n'étôic 
plus que poli: \ Sully, n'écoit .plqs que 
refpeâucux ; lelVfinifbe n^étoit.pas renw 
voyé ; ^ inais l'aini étoit difgracié^ QuUl 
çft-dur & ^difficile de. cetier d'aimer t 
Henid. jette de tems eiî tems fur cc4. 
lui qu'il aiina^cb» ts^af ds.de ten^ 
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.2c de regret ; Sç s'il voit fur Son viQigt 

quelques traces de douleur , s^il croit 

recounoître à quelque .marque fon fidct- 

le Solly , fon cœur ne fc contient pltis y 

(es. bras vont s'ouvrir ,- il va fa jetter .au 

,çou. de fon ami; une mauvaife • honte ^ 

un réfte de. défiance, & toujours ce fier 

£lence de Sully le retiennent encore;.... 

Ufuccombç enfin : M Sully, lui dit-il , n'au- 

» riez-vous rien à me dire? Quoi !^ Sully 

» n'a plus jrien à me dire. Eh bien Ic'eft 

» donc à moi de parler ce. H lui dévoilé 

alors fon ame toute entière avec tous les 

combats qui Pont agitée & toutes les 

douJenirsqui Tont affligée : « Cruel ! corn- 

?>ment pouviez- vous laifler.à votre ami 

^5 le défefpoir de vous croiréinfîdele^i? 

Sttlly , pénétré de ce tort , le feul qu'il 

ait pu avoit-^ veut tomber aux pieds de 

Henri. . ,. . . n Que faites-vous ^ Sully? lui 

i> dit ie Roi , vos ennemis vous v(ayent , 

•* ils vont penfer que je vous pardonne ;^ 

» ne leur donnez point la fatisfa£kion de 

^ vous, avoir eru; coupable et. Alors leurs 

embrafiemens fontlcur feul langage; ils 

verfent dans le (èin Tun de l'autre ces 

larmw dont la douceur e|b inexprimable* 

Peu^ <:œw^. qui ont, ainiî pleuré eofem^ 

btc , ne peuvent plus être enlèyés Tun k 

Tautre. E ij.. 
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virtutnht II cft nncmànîcrc de réparer fo toit* • 

de bonté Jk t' r / • - V 1> J > • 

ae groéroécé DieD fupéneure a 1 ava^ntage den en avoir 
«Mri^vî*** point cù. Henri a tout préparé pour Ik 
Dataille d'Ivry , il va donner le fignal ; 
il fe fouvient que la veille un mouve- 
ment d'inipatlence lui arracha un mot 
dèij-obligeant pour le Colonel Schom- 
' berg : il court a lui , & PeriibrafTant aVetf 
tendreirc : wNous voici ; lui dit-il ^ dtfns 
y^ roccafîoh, je peux y refter; il n^ft 
^> pas jufte ûue j'emporte au tomb^u 
« rhonneiir aun brave hoinme tel <jue 
«> vous ; je viens réparer mon injumce 
15 ta déclarer que je vous recoïinois pour 
w un des plus vaillans & des plus non- 
n nêtes hommes démon armée. «Sire, 
tépond le Colonel pleurant d-admira- 
tioû , d'amour & de reconnoiiïance ^ 
i3 je vais me juftifier en mourant pour 
ii vous ; fi j*avois mille vies , il faudroit à 
f> préfènt vous les facrifier toutes. ♦ - 

Courtîfans malheureux, voilà cfe Roi 
que vous avez pu ne pas aimer ! com- 
ment donc étoicnt faits vos' cœurs , or- 
gueilleux d^Epei-non ; grand, maîi^ fac- 
tieux Bouillon; indifTérent Nevcfs', im- 
pétueux Biron, ambitieux d^Entragues^ 
perfide d'Auvergne, intriguant Concini \ 
êc vous turbulc4it Sôi0ons ! vous TÂmanc 
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âim^ile l!t Sœurrde votre MzlâeTywSi 
à <|ui an câraâeœ plus $of fie |>li»f<k)iik 
eût mérité Thonneàr d!êtœ fon bcta^ 
frerei ! £t voui , fexniries ph» incodce^ 
vabies encore ^ vous VernenU K|H*ii aima 
tant ^ vous Médicis qu'il eût aimée > & 
vous l'aviez voulu ! Ennemis de Henri 
ly, ce titre vous a condamnés aux. yeux 
de la poftérité. Je m'arrête ^ je ne veux 
point favôir ce que l'Hiftoite ignore » 
le veux croire que le. coup, qui plongea 
a France au cercueil^ n'eut.d'autre au- 
teur qu'un (célérat imlbécille y ni d'au-* 
trç principe que la rupèrâition. Votre 
mémoire eft aflez^ chargée Au crime d'à**- 
voir haï Un û bon Prince^ fans qu'on 
vous accufe encore... «• . Mais il eft.per-v 
ce fous vos yeux , à vos cotés y preique 
entre vos bras : il metirt , & la joie horrî* mor de 
ble du Louvre étincelle à trarvérs le mat"*°^^^' 
que qui la déguîfe : il meurt , &.Cohcini 
règne , & Sully eft forcé à la retraite : il 
Ineurt , & l'on infulte à fa mémoire en 
rcnveriant tous fès projets , TEfpâgne eft 
notre- Alliée:,^ la viâpire eiifîn eft rcftée 
àlal^eue, . . . . ., . 

C'elç donc à toi de pleurer , ô Peuple 
toujours juftë quand tu ti'es pas trompé , 
toujours bon quand ti) ji'es.pasf opprimé , 



renpre fidèle & tendre y Peuple digrUt 
ée Henri, & dont Henri fut fi digne ! 
X^e j'âime ta douleur vectueufè & toa 
defefpoir reconnoiflant l Ce deuil vrai ^ 
ces cris du cœur, ces fureurs contre Tàfr 
iaiSn , ces chevaux fournis pour le dé- 
chirer ^ ce paflage rapide de continuel 
des tranfports eménës de la rage aux laQ* 
gueurs ftupides de l'accablement , voi- 
là les honneurs que la cendre de Henri 
a mérités. Ombré adorée ! ombre Oins 
doute heureufe , jouis de ce fpeâacle, re- 
cueille ce prix dé ta bienfailance ! Vois 
tous tes François s'attendrir encore à ton 
nom & pleurer à ton fouvenir ! Vois de 
quel œil ils contemplent ta iStatue ofFerte 
tk. a leur amour , dans un lieu que cet amour 

même femble avoir choifi ! Bénis du haut 
des Cieux ce Peuple qui t'aime ! Angç 
tutelaîre de la France , détourne loin 
d'elle le courroux célefte & les fléaux 
deft:ruâ:eurs ; & s'il faut qu'elle foit éprou-^ 
vée par des calamités paîïagercs, obtiens 
du moins qu'elle ne fuccombe jamais aux 
maux dont tu avois fu la délivrer. 

• SisbortusôfelixqMîuis! 

Virg. ibiA 

F I N. 
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È LOGÉS 

D.Ë CHARLES Vj 

IUà^d Dieu veut que la tbxtQ 
'comiôifle le bonheur, il placé 
^'fjif IcTrône ies liimières & la 
vertùj'll^iimanos-aïiEuxi lâFiàneë pé* 
riflfok i' U ftifcita Charles V, Seul 
Ët^^ %ïfm^ grands K</is:y ^har l£» 
«Atinfc 4e nom ae Jii^e* mais fon fièdej 
i^ï'ië'Vài'ééeàiiy.ta eonceveit-il touta 
H digiîitéir €e fièck^- que le fanatifmff 
i^tl^^e-enyî^rek de préjugés ^ 4Éf fU- 
gCHts ; qui mérita des- Conguérans^ par. 

k^S^pfed^tÎPMratioiî .qu'ii eut^ po«c 
cwx j- <tiei-^tid9 fut -ni digne d'aorniret 

oence mue lans éclat a la valeur éblouie- 
Aij 
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(A) 

fente & funcfte des Philippe Vl, des Jean ^ 
des Edouard III , des Henri V ? Ofa-t4Î 
foupçonner le rang que le (îècle de la 
I*hilofophie donneroit à Charles V 
parmi les Rois ? 

* La RaCe Capétienne n*en offre point (a) 
doi)t rHi^loire ait flétri les npms, ni 
dont la Nation ait à rougir. Louis XI ^ 
lui-mêftie, le Tibère de la France, fem- 
bl^ avo^ échappa à L'horreur de la. pof^ 
t^rité pajr des traits de grandeur & pac 
la gloire toujours impofante du talent. 
AJais parmi • ces Rois / diyerfement ^fti- 
maBles, ]*en compte à peine trois que 
la juftice & la raifon puiffent; placer à 
ç^té de Charles V. On oanimefans 
^puçè avant moi Louis IX , Louis XII^ 
J^ennlV,; Louis XX a fes Crpifades^ 
erreur pardonnajble dans le (iècle où» il 
% V^cu> s'il pouvoit être permis à un 

frand Homme de^s'égarer avjçc fon fiècle. 
.Oiii^ XII j trop occupé di^ Milanès âc 
du Roy9uine:^de N^plçs^ çrqp fouvejjt 
UQt^pé pajr ie$ çinnemis > parut mérites 

• » 

' (a)i On ne ftiié'ici que des Rois AsTtaîsct, M non 
des Rois ouc la^R^cê, Capétienne a^iJ4is'4 d'aatxe» 

Nation^ j^C/tor/ex^ Mano^m^ par exemple^ 4oiic ï\,Qsx% 

beaucoup pvié 4an8 la fuite , eft ju|tcinc&t iixû jpt^ 
FHilbire. . :r 



4 —, ..•^. J*4 ^ 



8c! •être, comme il mérîtbîc d'êtrfe ador^ 
de Tes Peuples. Henri , le divin Henri !••• 
Nous aimons deltii jufqu à fes foibleifes.^ 
mais Sully les Condamna: Sully ^ plus 
févère que la poftérité , ne crut pas qu^oa 
dût pardonner aux Rois des erreurs dont 
leurs Peuples font toujours punis. 

Quelles furent les foiblelFes de C^iltR^ 
LES ? Qui pourra Içs montrer ? Repor- 
tons-nous aux tempêtes qui agitèrent fa 
vie , rien ne Taccufe : & nous pouvons 
défier la voix même du calomniateur fit: 
de Tenvieux. Charles n'a vécu que 
lage des erreurs 6c des pallions ; çowr 
ment a-t-*il pu échapper à leur joug iné- 
vitable ? Seroit-ce que ces orage$ atten- 
doient le foir d'un fi beau jour pour le. 
troubler ? Seroit-ce qu'après avoir laifTë* 
à ce Prince une jeunefle vénérable , desi 
fcibleffes^ tardives dévoient deshono^' 
ler fa vieillefTe 6c, fouiller fe$ cheveux 
blancs? Si tel étoit l'arrêt des defiinées y 
félicitons ce grand Roi de n'avoir vécu; 
que pour fa gloire} félicitons nos aïeux, 
de n'avoir vu que fes vertus > & remer*^ 
cions le Ciel dont la bonté fiiit grâce ^ 
quand la rigueur femble punir. 

Avant de confidérèr le Roi danf 
C HÂ R L E s V^ confidérons le Sujet. De# 

Aiîj 



(9) 

«emps â'ânàrtHi« ^ d'fiôrretit^récèdénè 
ce règne de YéftàÀKttion & ée glôise-qui 
séndlt la vie^ là Fiance. 

PREMIERE l»ARTIE. 



'Ch-4 RtES côtifidgfé Côjntne Sujet fous 
' ' les Règne-i de PAiiippe dt F'alais . 

-êC de Jean, 

Charles nàgtiît au milieu des 
rtîàlheurs qu'il devoitréparer. Un Prince 
4'aÎou! ^^ fang Français > ttcdtre à fort Pays y 
jâcquei utt BrafTeur Flamand , tyran du fiea > 
AwvçUc, avoient allumé la guerre entre les JPian- 
çois 6c les AâgloiSy jPeupleiplus rivaux 
encore que li^urs Rois, Edouard III dlA 
putoît le Tféfli^Jcie la France à Philippe 
dû WiàùU. La force de la Loi Salique^ 
l^)S0r):é«ti: > du :)dtig étranger ^ des talena! 
plus é|y£bûvésf p!at r&g6> des vertus vues 
de plus près, xarolent fait préférer Phi- 
lippe à fort Goncurreilr, Edouard s'étoît 
avmié Vaflâil dé ce Roi, qu'il voulut 
eflfuiter traiter- de Sujet, Edoùi^d eut 
le'i^ulHcé^ fk cette èfpèce de grandeur 
des Conauérins^ Valois eut & la va« 
knur'^ Ici'inkentioii d'^êlte un bon Roi. 

8a iaafè ^oitt jQile > fou .p0U|>ie étoit 



pour Ivï ; le ^Ihit des aïrmes hé fiktf eotf^ 
frafire'^ on le nomma poortaoït h^m^ùXf 
tkîù trop prodigué , trop rarement mé'^. 
tké ! Vadois fut donc heuxcujt » parcQ 
que trcyîs Piinoes ^ fes amis y fes parensy 
pier<:|uie fes frères^ môiSkmné^ à la flëuii 
de leios ans^ hii lai&^rèat un Royaume 
à difprueer èc des ennemis 4 c6mbacttè.t 
J'examine fa vie entière; & c^amd dono 
Vaiois ef): "- il heureux ? Ëft • ce quafid 
ks befbins delà Guerre le forcent d^ae^ 
eâbler d'im^ôt^ un Peuple fidèles o^ 
Ibrfqud, violamt la ja&içà ,.Phumamté^ 
rhofprealité , ilimmoieàfesfombresdé^ 
fiances' Olivier Giiffon avec fes amis, & 
▼erfe potafï la première, fois fur. un éeha^ 
feud ce fang de h Nobleffe.y qui n'avoifi 
encore coulé que dans les Batailles f 
Eft ^ ce tjttand ta Pe^ y parcourant la 
tt^vt ia)r ^ôt s'airètait fur Ja< France f 
£ra|Hpie ioia £b Suj^ecsy & va le riduâré 
àrégner fur des morts? Eft-ce quand 
Edouard, plus ^nelïe encore, attiré au 
féin dé/ès'ËtisrtÉs par le rébçllè Hârcourt, 
embraie à fes yeux fes plus rielies Pro* 
^nceis • & \^rerit fous les nmrs du Louvre 
déikr Ion déièfpoir impuifl^nt i Ëftrce 
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(a) On (Ut 4àe cfette f^iU iÎK pi;«%€ .«n^iv^fçlk^ 
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t«5 

quand* il ne peut dérober 1 la Vengeance 
du Vainqueur iesfix Décius (a) deCalaisf 
Eft-ce enfin lorfque fuivant ce lion fu^ 
rîeux à la trace du fang y à la lueur des 
flammes ^ il a le malheur de l'atteindre 
à Crécy ^ pour voir égorger par fa faute 
toute fa Noblefle ^ & un grand Roi foa 
Allié (^) ? Voyez-le fuir le dernier dans 
cette horrible Bataille ^ la rage dans le 
cœur 5 la honte fur le front. Egaré dans. 
la nuit^ mourant de faim ^ de fatigue 
tMu^dV ^ de douleur , il arrive près d'un Châ- 
»ror«- teau écarté , feul afyle que la fidélité 
of&e alors à l'infortune. Tu vois ton Roij 
dit- il au Gouverneur étonné ; tu vois la 
Jortune delà France, Voilà donc ce Mo- 
narque heureux y voilà les jugemens des 
hommes. 

Ces revers ^ ces fléaux furent les pre^ 
xniers objets qui frappèrent les yeux du 
Prince Charles fon retit-Fils. H vit le 



{a) l\s ne périrent poiot , parce que la Reine d'Aiw 
gleierre obcinç leur' grâce ; mais Philippe de Valois 
n'avoit DU les dëfeodre. 

(3) te Roi 4e BoBéme » keau^père du Roi Jean. Il 
voulut combattre., tout aveugle qu4l étoit ; il fit attachei 
(on çkeval àceuz de deux-£ fes Chevaliers oui ne fa- 
voient pas fuir , & gui furent tués avec lui, L'Empereot 
Charles IV fon fils , alors Roi des Romains, étoit aofi 

â Çfitc bataille j il y re^ut plufieuis blefioxcs» ^ 



Rdî rentrer tîàfls Paris ; îl le' vît, d^voittnt 
fes chagrins , ranimer le courage de feS 
Sujets , lorfque le fien fuccomboit , 6c 
redonner des efpérances qu'il n'avoie 
plus. 

L'acquiiltîon du Dauphîné fut le feul 
contrepoids- à tant de maux > & du moins 
cette acquifîtion ne coûta point de fang : 
avantage bien rare ôc bien peu remar<^ 
que! Qui eft.-ce qui fonge à ce que 
Thumanit^ peut perdre ou gagner ? 

Charles, qui feul y fongeoit, fut 
le premier des Fils de France qui porta 
le titre de Dauphin. Ce titre lui fut 
cher ^ il lur rappelloit à la fois la France 
agrandie & Thumanité ménagée. 

Philipjfc va mourir; fes yeux prêts à 
fe fermer pour toujours, s'ouvrent à une 
lumière nouvelle. Son cœur s'attendrit ^ 
il pleure fur la France , il détefte la 
Guerre, qu'il avoît trop aimée, îl de-- 
mande grâce à fon Fils pour fes Peuples 
épuifés , il lui demande pour eux la raix 
qu'il n'a pu leur donner ^ & les foulage- 
mens qu'il n'a pu que leur promettre. Il 
expire ; fon Fils fuit fes exemples & né^ 
gl^ge fes leçons ; mais elles jettèrent de 

Êrofondes racines dans l'jime f^nfible du 
)auphin. 



(IQ) 

- Avfie qtiethK^ ddtileut 11 vott le Roi 
3tan imtt^^ d'abord Philippe dans fes 
vk)ienc^ ! Rm ctuél ! fous quels aui^ 
f>kes com^TiCés-ta ton règne? Quel 
eft cet appareil finiftre ? Pourquoi ces 
Àambeâii jc , Vk glaitê , ce théâtre de 
inort? Queleftcefang doiitun bourt^eaa 
fouille tes regards ? Quelle eÛ cette tété 
/ qui tombe à tm pied$ f Mais d'où vient 
que ce gîratfid c^hâtimeiïS. . « . ou ce grand 
crime, eft^tiché dans Tdnceihte & toa 
Palais 8c dâ&s f ombre de Ift nuit ? Mys- 
tère odieiUx j tétnoim fii^eâs , viâinfs 
maoni. «âëpIoràWè î « . . rQueïle viàime encore * 
CM«te <rÊB Le Ckief des- Gïiierriers ,. 1ô Cbnnéotblo 
.cw. (|e Franf<<e. E^l qaëi ttt fon ûritâe ? Des 
Couttîfittfs .l'ôrit eiivié, fôn Maître l'a 
ibupçohâé^ O ^lotjcy iéfôfnel mépris dtti 
G^andâ r Ô Mt'MâiSké ,• jouet de tes^Md2« 
*ife^ ! ^wpi J -d^ëft ce tyraft e[ue lai vp«t 
publique à ^'nôtrtftiér ^d« f . . * . 4 . Pair-* 
donne^ Rdi tfômpé , Roi maHïâaTeiix t 
Tu pérd^ leis ë€^u#$ de tés ^jets/j n'ef^ 
tu pas âOëiî à piàifidref Toa crime mu 
€àiÇoit àuMkt ien tepemix éc tes waà* 
heUxi*, fi^éiitit) tù fOs trop ptifii pot» 
qxtéaCe rottvîenAé<|iie*e ft^côWpablel 
' "Quel teraoïé pbùt' révdltét des Sujets f 
pour multiplier les ennemi; ! AvofC-^ 



ôvhlié leivatLpi' p'oeeêi k ItÊttf ^ï 1<» 

tfAroQîî* k tes d'HârcôUrt f Quel rto- 
lïiède . ^u« <)^ihâUuer y «lï imitant itiai' 
Edouard y «n Ordre (a) aviti dè§ i¥ 
isaiflance ! N'eft-ce donc qtâ'îtux Ccmr- 
tifàhs qtiâ les Rois oM ihtététée fiiAté ^ 
Et ces Gourtifani ikèïht , ér^iititi (Jtief 
des chaînes fi légères les retieiïtlètlt f 
Ct& âtnuf&méris dé là Vành é guétkoàt- 
ils les jplaiéfi ^rofortdeà des cœursi utéérés f 
CHAkiBS! eâ;-c<! àiiifi qùé t^ g<^ei!' 
lieras Un jôUr ? : * 

Lé Ciel avoft rérôlù k grftndêfilt dé» 
Aogiois. Il àVéuglôit nos K^tS^ il dôii- 
B^it à Èdoiitifd un Fils ()1h$ grand que k fe nom. 
lui,.iitt Fils-, iWê^lil. dfe l'A«êleÉert6«°^'„ Jf 
& lie-défèfpOir de i*es eaa«inis. Appui«'eft>«'ù^ 
dé fon Pêne , exemple de fes Frères , '* ' 
Chevalier eénéréti*, grand fûntt, fïé-; 
ro5 aimab^ ^ le Prince de Calles jfoi- 
gnoit l'ait de plâiîë au fiiatJh«if ' dé Vaih- 
çre & au talent de gouverh^ç (^). Plus 
taincus encore par fes bienfaits que pat 






(a) L'Ordre de rE«oîIe.;mftitué(|uelq«e temps ^rès^ 
KOrdre de la Janedére; Le Roi Jesa it donna d*abord â> 
cinq cens Courtifans / f oiir fé|>erfti3dér rqu^il aVoic cin^l 
cemamis. CecÔrdcénertankipais a^étteaTrlu - * 
v.(i.)..Soà.fère.Jiaiiurois do&aé là Gàyen&e à gott* 
TCroejr» ^.. î .i^j . . ^ 



]bs arhijes ^ fès ennemis lui pardonnoiênc 
leur défaite , & s^étonnoient de Taîmer^ 
Tous fes Sujets étoient fes ejifans ^ tout 
les malheureux étoient fes amis. 

A treize ans {a) Crécy fut fon coup 
tfeffai , à vingt - trois ans Poitiers fera 
fon chef-d'o^uvre j il ne cefTera plus de 
vaincre. 

A cet ennemi étranger fe joignoit 
iîn ennemi domeftique^ plus redoutable 
encore^ & bien. différent. Nuire fut le 
feul emploi de fa vie & le feul plaifir dft 
Ion ame. Une pervetfité innée,, quoa 
croiroit étrangère à la nature humaine ,, 
( fi THiftoire le permeçtoit ) étoit le fpûd 
de fon caraâère. Tous lès vices dégra«» 

(tf) Lés qualités qaé fon père avoir le plus cxddvéti 
en lai y étoient celles, qui le diftingnoient lai-fliâme » ft 
qni dévoient lui êttd le plus utiles; la valeur , les talcns 
militaires. Le Prince Noir coaunandoit fous ki i Crécy*^ 
Au fort dé la mêlée on annonce au Roi que fon fils eft 
entouré d'ennemis , & qu'on craint aue fa valeur ^ 
fbit accablée par le nombre. Mon fils ejt'il mort ou Hejjet 
demande Edouard du ton des Ê^tus & des Manhus t 
Non , mais il eïl en danger. Qu'il combatte ; qu'il triaor 
pht. Il faut t ajouta-r-il, en joignant i la fermeté Ro- 
maîne la confiance naïve & gaie de la Chevalerie » iljM 
que Venfimt ga^ne fis éperons. Il gagna feul la bataille; 
ft fon père, qui. d'une éminence voittne avoit veillé tut 
fts jours bien moins que fur fa glpiie., courut le pro« 
clamer vainqueur. Vous ites mon fis ,. loi dit-il > ^^ ^^ 
preflant contre fôn fein, &4répaadaatiur luiicsiaod^ 
le d'un pire & d'un kéfos. 



îdoieht (on cœur , tous les Crîhies dolent 
à fort ufage. C'étoît cette cruauté ott 
impudente ou perfide ^ cet^ atnour du 
trouble j cettt foif du fang , ce tiflit 
d'attentats iSc de noirceurs iahs infêrvalle^ 
■qui chez les Frédégondes fiches Bru- 
nehauts, avoient effrayé même Un tiède 
barbare. Ses talens ( car malfaeùreufe- 
ment il en avoir , il étoit éloquent^ hardi ^ 
infinuant ^libéral > aâif ^ fécx^^à en re& 
fources) fes talens furent toujqurs Tor-* 
gane ou de la trahifon ou de la' barbarie. 
Les fentimens même deia nature fe 
tournoient en iFureurs dans (bniame , 6c 
devjsnoient des fources de crimes. C'eft 
parlepoifon quiLvenge (iz) fes Fils & (a 
Sorar , & ce poifon il veut^ qu*ùn Fils le 
verfe à fon Père« Affadin public du Con« 
nétable deX.acqrda(^)9 rHiiâoiré lui im« 
pute la: mort prématurée de Charles Y ^' 



. (^) -Ses'enfântf fonc'.pieifonnîers : .on refsfe et les lui 
veiMie , des e.mpoif^neurs font chargés de le ve&ger. H 
jlène la difcorde ejure. falbur & le Cofqycc dé Foiz foa 
jnaiL Leur jeune $.ls-« trompé pax.liii,. vi préreocer au 
Coaitede Foix un ff^ïfyn mortel foas le aomdfun PÙItte 
amonreuz. 

(i) Il ai&fjdtie le Connétable. Il avoue le teurtié. H 
fient les armes à la mai» demander foo poUdon. Préluda 

Ides fureurs du cruel Doc d^^Bourgognc ^ Ac de. la doâtiaa 
lOieiKmàre dn C9xMiçc J«ia JPcfîi. . 



4k h Rot Jfî89 ne fut échapper à fa rage 
f^e p^r des préctiuticms ^) iajurifiufes; 
iî^haH^^sUM^mvaisy votlàdtoatitre ; c:eft 
i*aftflthên)e dont la frappé l^Hiftoire* Ce 
jsoai^r^r^k^etQUtes parts infeâoit (â) 
Ip Sang . RopL de France ^ donnait cte 
iJ«réSriîpî«r 4ria Navarre ^.:êe>vQulok y 
jo»i)dî»;d:»tttrœ Etat», poi»r;faîxe jplu* 
è^ iftiibenr^fux. II dcmâTOoitimutement 
ia.Q^mpagot .& taÇtie^ qii^'ou ne: loi 
4e^PÎfirrpfo<ij il dévGffîCdk en: feocetia 
JE^itmcft Jeàtiàie'^ :à laqiodUeL.il a\roIt^ 
^fQl&riLi: pltts :de droit que ceux: (^r) qui 
la ^Upftitûbâintj rMaia dasis: L'iisipmfiaacc 
ile'ÎEticerfèul £out le mal dont foa aim 
tttQf:^t.^W€St[-^^\ri-y U^fe: venfkiit'^ 
£dôu8rd.poiir opprimer J^an:^ fe. ié&E« 
«act de lœ tsahir tous.dmijc^i ât feftat^ 
tMttide ks détruire rttfa'parfaMtig. . - : 
^ .CeifimglafflL procès .poiqriacâiooeffioq 



> («) .Une- fftrâe. <Se A^«fV' a^jôwri'Kui 'qa'tô «(ipii>eîl 
CDnveaaibie à la^ Jttajoftéi Royale 7 c'â:oit^4lor9 une {^ 
caution lni|(iriettfe. Gd^ilt sHi t'avôifOpj^ofêè^avx polgâwil 
dA Fréd^gô^iétf ,r âr S^int L011U aux «f»)ts d« li Cl«%il^ 
fftlTe d0-iabMatchè^«^ du Ch'«f <i^s'AflUfiâ^^ à^1à 

avoit vu que ces deux exemples. •" ''"••* 

: (»)La:£tuhciie'<rSvr^i, ^iMtD^éitvds&imddîi^de 
Saint Loais-Vii^iét^ ifils ^e L^'^mV ^ ^é ft mdre> gèiiéi^ 
dttR<M-Jdaa\.ba^M^T|t^6deG|i2ii4^^ ' ' - ** 

(c) Comme petit-fi#>'étf-fcouUr-îtr-^l^ i- - ^. r/.i;-^ 









(m 

âe ^ÔDce- étxntVd ceiiiic^ JgèrVenoîtfat fe[ 
séunic eous les intérêts « coiicçs les paf-i 
fions^ tous> lestabaa > tous les xriinfs.; 
Les jquerelles . parti<àiUèr.es: f6 . confon^ 
doieoc dans cette querelle géii^miQ^^ 
venue ouraffaâre .ou le fpe^lsclê dr t(^te 
f Europe, & lafuceur comniui^ & nout^ 
oiToic dfi ces.fiinsursDadTemblîéQS (<z)« ' 

Robert d'Artois, mort en (sombatxanl: ^ 
Patrie, ArteveMe; maflaéné par lies Feui 
pies: môme; qmilflyDU fiw^ei^i, i9(/9ioiie 
eolpuos&é au-torhbeau unis 'cag.$ mjiL a^ 
fiwvie,^ £c leuDinortL, uitUetaïu.iiioûdf^' 
avait: éfxiht; dèuic qtœrf^iks^ mais cieUo 
de ( Bretagne ictatoic dans î^mff, fa Vio.'t . 
leture»^ Deux I^emmes éukietit à. la iètà 
its, jd»ixBartiisj.<Lat GoeM^le ds Monfô Mugaote} 
fiirt:^ ilerplus n^Àîllant Solé»c )1 le plui 
Indyiie Capicaûaeixlr: ion: Filsjic.^llft Ui 
^idoi«rauJmlIeu;dl!is.p^):iki'dl:e, goA 

noit, tantôt pa]edi%£»i»ps!hai3d|^>!cantôt 

-* f fl) On vit ou^'cnfeinHc^ 'da-ficdéfffvéJH«tt la' qiiiei 

11, qucffdie 4e l)ft jMi|drc c^tro le -.Ç<>m|c Louis 8c Viiii^ 
&ttnt Artcvellc y là '<jhetelle de U nretagnè etittc te» 
VaS&As de j&ncfièx ^.4je Biois ^ cotte iR^mç (btllCfpp^fi 




«égc entre Urbain VÏ & Çlémèàt yil, j^H^ii, à* 1^ 



( t(S ) 

^r des opéiadôns favantës 5' par des re^ 
traites fupérieures à des viâoires. Elle 
fut en tout le modèle de cette Mar- 
guerite d'Anjou , à qui les mêmes in* 
térêts infpirèrent le même courage* 
feanne . A tant de grandeur y la Comtefle de 
jpenthievie , Biois là rivale y n oppofoit que lorgueil 
chJldtsf^ de Ton Sang, la certitude de fes droits: 
Comte 4e & Tinflexibilîté de fon caraâèré. Dans 
fa foiblefle altière & opiniâtre , elle 
âvoit juré de ne côhfentir à aucun par* 
tage du Duché. Elle défavoua tous leé 
Traités^ tou$ les fkcrifîces que ramour 
de la Paix sfvoit arrachés à fon mari; 
Seule armée de Tautorité, elle ne lui 
hifToit que le ^aîiig de fon premier Sujet i 
'^' • & que Kh<jnneur de mourir pour elle. Il 
eut cet honneur fiitaL LraCômtéfle dé 
^ Montfottétoit' digne de combattre àvèo 

les Edouafdé fes. Alliés. Là ComtéiTe de 
Blois^ iiiéritdit :pett d'être feconrue pai^ 
les Valois fes -Ptoteûeiurs.^ : 
^ Le Parti Anglûis ^ joint à celui dd 
Montfort £c à celui de Navarre ^ avoxt 

Sour lui 1^ deftîn d'Edouard III , lé génie 
u Prince dei '$Mf^s y ii^îpfi^éf Ûpfité de 
KnoUes y la -fenomméê ^é ^Chandos > 
Çinftiix^ lUfeKï^e de Margùérlce , le cour 
rage èclaué du> CapsaLiia âuch^.L% 

France I 



France > traînant à fa fuite les malHettfi 
du Parti de Blois, n'ayoît que àt$ Sol^ 
dats î mais du Guefciin féjformoit pôut 
le règne heureux de Charles V. 

Le Roi de Navarre couroit fans ceffç 
d'un bout de la France à l'autre (a) i 
répandant par -^ tout fa venimeufe élo-r 
quence & foa or corrupteur i déteitanc 
le fardeau des fubfîdes ^ tous les jours 
aggravé ; accufant Ô^J'avidité de U ty-? 
rannîe ^ & le fommçil de la juâice y âç 
la vigilance .de la rapacité i employai)! 
cet art Ci connu 4ç$ faâîewQ^ c^t^ -arf 
d'exagérer le défo4:dr:e ^ pouj: T^ugnjWîri 
ter, de flatter le Peuple ^ppmraigfir, 
de fpulager des mau;s^ particuliers |>ou^ 
irritçxie mal généiah' Pm^j^ut ks foujlè) 
yenaen», je mépris de rafcu$oçité^:&c« 
|«ine»4u Gouvernemeat ,— qui préparlj 
les révolutions « écoient leç traces de fofV 
paifagia. ;L^ Roi en fut frappé | il voulue 
écraferce ferpent. £pargfie^^ luij^J^t 1^ 
Panjphin^ 'A'<>tre^Ùfr^\ montrerai la:ijl 
leg^i moi: unt^ lot -don^it^r SC P<imiùé^, 
TL'^rpiçié !. Quoi ! le Efaijphin étojt ramil 
aç çe.iVlop^ef ,Pi,ii> Jforx cœur pur &) 
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•• (tf ) iicç'gtaridcs pôlTefltoils ^rfil ayoit dans difFJrca- 

B 



' tendre;; nt concevant pas le crime ^ né 
croyant pas à la perfidie , fentant ce pre- 
mier befoin de s'épancher y n avoir pas 
Cru qu'on pût s'égarer fur les pas de la 
tiature. L'âge , le iang rapprochoient ces 
deux Princes.^ Le Dauphin ne vouloit 
pas voir ce qui dèvoit les éloigner. Il va 
trouver fon Beau-Frère ; il fait parler ià 
tendreffe & fa douleur. ïl lui lAontre fon 
atâeVfon perfide Ami lui cache la Henné ^ 
& vient aVee lui tomber aux pieds dit 
Roi, qui plus prompt encore à pardon-^ 
Hër qu a pùnrr , le reçoit de la main 
fôn Fils, êc ttie vbît en lui qu'un Gendrei 
< " Il arrive ; la Gour s'agite & fe dîvîfe ^ 
kfs <$Fands cabalenc, la Nobleffe ceffé 
ifàtonerfon Roi, le Dauphin lui-même 
^orttmencè à craindre un Père. Le Roî 
ée Navarre avoît profité de fes vertus 6c 
des fautes du Roi pour femer entr'cux fak 
difcorde. Maiis le Dauphin voit l'abîme^ 
il s'arrête s il frémit, •& livre le Traître 
à fon Père .-. . .11 îc4îVrè ! Maîslè Traître 
s'étoit livré lui-même. La confiance^' 
Vé nom de raniîtîé l'avoîent conduit à 
eé feftin fatal-^où il lîrôuva la prifon , 6t 
fes complices- l a mor t ^r-.^-* ^ O fidélitd 
4e l'Hiftoire ! O xigueur des jugemçns 
de l'homme jufte 1 FaUoic^'U com^atç^ 
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fe crmie avec fes propres armes ? Falloîtf 
il tromper un perfide ? Sages 1 condam^ 
titZy il le faut ^ cet artifice plus heureux 
qu'innocent, cette févérité plus jufte 
que légitime ; mais fouvenez-vous que 
le Roi 6c le Dauphin obéifibient à deux 
loîx fuprêmes , devant lefquelles toutes 
les loix fe taifent : le falut du Peuple àt 
la néceflité. 

Hélas ! il ne s'agît plus de condamner 
ces Prîtices y il faut les plaindre. La 
France «ft en proie au fer des Angloîs; 
Edouard la ravage au Nord , le Duc dô 
Lancaftre au Couchant , & du fond de 
la Guîîernne rinvîncîble Prince de Galles 
tépôrtd à kurs coups par des coups plus 
terribles. Bientôt ce feu embrafe coûtent 
les Provinces du Midi; LeRoivolep^ut 
Féteîndre. Le même deftin qui accabla 
le Père à Crécy , entraîiié le Fils à Poi-^ 
tierS;.5a valeur eft ^ale à celle de foft 
Ciincrnii ; fes forces font fupérieures ; lé 
Prince de Galles va être enveloppé : il 
demande la Pa^ix. il veut tout 






Mais le. Roi a vu fes .Villes en cendre , 
ai a eatendu crier le fang de fes Sujets } 
il retit combattre , non pour la vidoirey 
on fe lui offre fans combat^ mais powç 
la vengeance > mais pour cette glaire j 
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îdote des Rois , fléau des Peuples. Se* 
quatre Fils font à fes côtés, il fe préci- 
pite avec eux au milieu des bataillons 
ennemis . . .Non, la force n'eft rien , la 
valeur n'eft qu*un emportement aveugle. 
Toutes ces fureurs héroïques viennent 
fe brifer contre la prudence {a) qui pré- 
voit tout, contre laûivité qui décon- 
certe tout > contre le talent qui tire parti 
de tout. Point de 'démarche dont le 
prince de Galles n*aitafluré leffet, point 
de faute de Tennemi dont il ne profite 
pu qu'il n'ait fait naître. L'ardeur qu'il 
fît paroître à Crécy , fe change à Poitiers 
^n un fang- froid inaltérable Ôc tçrriblef 
gui difpofe des événemens. Les Fran-^ 
çoisfe confondent ,.fe renverfent, le fort 
de- la France eft rempli; & bientôt de 
cette Armée îmmenfe, devant laquelle le 
Prince de Galles a pu trembler, il refte 
à peine vingt pelotons fugitifs ,. que là 
terreur difperfe au loin dans les cam^ 
jagnes. 

- » . • ■» 

{a) On ne parle que de la prudence que le Prince de 
Galles montra dans les difpoficîons & les opérations de 
cette journée! car rarement ce n'étoit pas lans quelque 
imprudence ^u'il s'écoit engagé dans un aufl! mauvais 
pA$ que. celui où il fe trouToit un momcAC avam 1% 
bataille» 



fit le Roî ? Le Roi incapable de fuir ^ 
incapable de céder, cherche la mort, fie 
n^ trouve que des fers. Le plus jeune de 
f s Fils l'a fuîvi dans les dangers , 8c le 
faivra dans la captivité. Les trois autres 
ont été entraînés malgré eux par des 
Sujets fidèles , qui .vouloient recueillir 
les débris facrés de la Patrie. Des Guer- 
riers les ont blâmés , les Citoyens ont . 
dû leur rendre grâce. 

Captif augufte, eft-ce toi que je doîtf 
plaindre ? Tu vas refpirer dans des chaî- 
nes légères 6c fous des vainqueurs hu- 
mains. Edouard fie fon digne Fils favenc 
lefpeâer le malheur fie honorer la vertu. 
Ton cher {a) Philippe t'accompagne 6c 
te confole. Les généreux Anglois Tap- 

f^laudiffent 6c t'admirent. Les égards, 
es hommages, les pîaifirs même te fui- 
vent à Londres. C'eft le Dauphin que je 
plains. Accablé des malheurs d'un Père, 
des fiens, de ceux de la France ; fidèle 
6c rr^il heureux dépofitaire de Fautorité 
afFoiblie ; chargé de rendre préfent à fe$ 
Peuples un Roi déjà oublié ; chargé de 

(a) Deptris la batatHe de Pditiers & ia prifon éc 
Londres , Jean eue toujours pour ce fils une prédit eélion 
marquée ; it lut donna le Duché de Bourgogne , SÇ^ 
n'éleva que trop haut Cà fortune* 

DU) 






le reporter fur le Tronc à travers les 
armes de Tennemi viâorieux & les fac- 
tions du Citoyen divifé; menacé au 
dehors ^ contredit au dedans i c'eft lui 
qui eft véritablement captif au milieu 
d'une multitude indocile & malheu- 
reufe« 

S'il demande les fecours que le temps 
exige y on lui demande les (pulagemeos 
tant de fois promis. S'il montre un Roi 
dans les fers^ on lui montre des cam- 
pagnes dévaftées, & que depuis quatre 
ans ht main du Laboureur n'a point cul- 
tivées ; la France hériffée de forts & 
couverte de ronces.; des Brigands [a) 
autorifés^ courant de Province en Pro- 
vince fous toutes les bannières ; des 
Çrigands fans aveu 5 plus à craindre en- 
core , parce qu'ils ont tout à craindre; 
des Seigneurs tyrans du Pejuple, tyrans 
les uns des autres; des Payfans, ou ré- 
voltés contr'eux & devenus brigands a 
leur tour, ou cachés au fond des bois 
avec des bètes moins féroces , ou en- 
tafTés dans des Villes JÈins juftîce & fans 
police , dont ils augmentent les troubles 
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(a) Si DUu itùit homme Sapms , difou Talbot, 2 
JiToU fillard. 



'èi la misère. Voilà le fbeâacle offert; 
aux yeux du Dauphin, il recueille le$ 
fruits amers des fautes de fes Pères , les 
murmures du mécontente^ment y les cris 
du déréfpoir , les larmes de l'indigence* 
ÛAnglois alors > l'Anglois ménagea la 
France pour l'accabler plus fûrementi 
U jugea qu elle fuâîfoit pour fa ruine^ 
qu'il falloir la livrer à fes deftins & à fes 
fureurs ; il craignit que ^ prefTé par (a) 
lin ennemi étranger y l'antique honneux 
ne rallumât fes flammes & ne créât de^ 
îeflburçes, 

< Le Dauphin convoque rAffemblée de 
la Nation ; il y déployé l'éloquence de 
Famé y il parle à fes Enfans , éc il parle 
pour VLfi Père. Il interroge les cœurs y il 
follicite le zèle. Les cœurs fe ferment^ 
je zèle fe tait y la plainte feule fe fai( 
entendre. François , s'écrie douloureu- 
femeçç le Dauphin y qu^e/i devenu vatre 
amour pour vos Rois ? » Eh ! qu'eft de- 
» venu y ofoît-on lui répondre y Tamour 
y de Qps Rois pour nous ? Si nous leur 
^ devQHS tout y ne nous doivent-ils donc 



{a) Eclottard accorda une tiéve ; àt% Politiques Tea 
tm bl4mé ;. d'autres Politiques Tont excufé par les iaû* 
loAs qu'oft aUègiie ici, 
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i» rien ? Qui d'éntr'eux , depuis Saint 
» Louis , a daigné fonger feulement que 
» nous fuflîons des hommes ? Qui d'en- 
» tr^eux a daîgné fe croire lié par les 
» engagemens prisavec'fon Peuple ? Ne 
» voyons-nous pas, au -mépris des fcr- 
«> mens les plu3 folemnels , le fardeau 
» des fubfides .toujours croijÛTant ? Nos 
» Maîtres ne nous ont-îls pas donnés à 
* dévorer à ces vautours , qui vivent de 
*> calamités, & que les fléaux engraiflent ? 
«• Qu'importe que ces Voleurs foîent 
99 ^dépouillés à leur tour par des Voleurs 
» plus forts ? Qu'importe qu*un la Guette 
» meure à la torture, ou unMarîgny fie 
» un Remy au gibet ? Leur fupplice at- 
n tefte nos maux^ & ne les guérît pas, 
«Mais quel genre d'oppreflîon nous a 
30 manqué ? Notre fang a- 1- il ^té plus 
90 épargné que nos biens f Nous le pro-: 
» dîguons pour la querelle des Valois,* 
*) ils le facrifîent à leurs caprices. Pour- 
30 quoi cette guerre fatale dure- 1- elle 
30 encore, fînon parce que Jean a mé- 
» prifé les avis d'un Père mourant? Mais 
n qui Ta précipité dans les fers ? La co- 
•0 1ère , le mépris de nos vies , TindifFé- 
99 rence pour nos maux. L'Anglois alloit 
«tout réparer^ il demandoit la Paix^ 
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ft qu'il eût' fallu lui of&îr* Qu'avions- 
«> nous befoin de vengeance ? C'étoit 
» du Ibulagement que nos cris implo- 
«b roient. L'inflexible Jean a craint de 
» nous laîffer refpîrer. S'il eft malheu- 
•9 reux , il a voulu Têtre , nous le fom- 
» mes pour lui & par lui; nous ne de- 
90 vons plus rien ^ nous ne pouvons plus 
do rien , il nous a mis hors d'état de le 
80 fervir, 

Ainfî parloit un Peuple aigri par le 
malheur, fatigué de l'illufion éternelle 
des promefTes, & foulevé par des Fac- 
tieux* Le fage Dauphin le plaignit , 6c 
ne Firrita point. Il iavoit que quand les 
Sujets examinent jufqu'â quel point ils 
peuvent manquer à leur Maître , & fon- 
gent à borner leurs devoirs , au lieu de 
longer aies remplir, l'Etat eft bien près 
de fa ruine. Une démarche hafardée , un 
coup d'autorité déplacé , un remède ou 
mal choifî ou mal appliqué, pouvoit 
plonger la France au tombeau. De la 
fermeté fansVoideur, de Tadivité fans 
précipitation, des ménagemens fans foi- 
pleffe , l'art de calmer & de contenir ^ 
voilà la politique du Dauphin. Pour en 
fentir le prix, fongeons, je ne dis pas 
à fon âge, Charles (onTa déja(nt)i72.î^- 
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n'-eut ni enfance ni jeuneflb;:maîs iqo^ 
geons aux temps ^ aux con jonâuras ^ 
ibuvenons-nous que Tautoricé n'étoîc 
point à lui, ^u'il n avoir pas même, de 
titre certain pour lexerçer {a)^ 
. Etats généraux, Etats particuliers^' 
tout réfiftei, tout abandonne yn Roi 
:|nalheiireux. I^e Languçdoc feul fournie 
4es fecours efficaces ; & THiftoire ob- 
ferve que cette Province , moins ex- 
pof<^e aux regards du Courtifan,, avpit 
^té plus ménagée que les autres, O Sou-? 
verains ! ma foible voix ne prétend point 
à l'honneur de vous diâer des leçons j 
BiaÎ5 THiftoire, THiftoire qui 9 le (droit 
<|e vous juger, doit avoir celui devpu^ 
înftjTuîre. C'eft à elle à vous redire ftns 
cefle que les Hois fonjt bien ieryis par lç$ 
Peiiples qu'il? ont bien traités j qyç de» 
?ebeUçs fuppofent prefque tgujours. des 
tyi;an$ ; q«e 1 aytorité , pour fqn intjétèt 
1fièrn^$ dqit favoix refpeâer les hommes, 
^ fe fo^venir que le malheur qui entrQ 

(a) n £at 4'abard fimple Lieutenant Général <Ii| 
Royaume. Cette qualité , dont les droits étoient peu 
GOfinXis , autorifoit les mutins i lui contefter ^ orne erpej;e 
de droits. Il eut enfin la Régence, Alors on vijc pcu-à-pei^ 
le GouvexoexoeAt xepxendre & foxct^ & Toxore fe xé? 
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'dans toutes l«s c<?nditicms ; H qur lefl ni{H 
iroche toutes , peut rendte les moindrts 
iujets nécenfaires aux plus grands Hoi^^- 
Mais voici un mal au^deiït^ de touji 
les remèdes. Le tigre a brifé (a chaîne,^ 
U Roi de Navarre eft en liberté. Oh ! 
qui: fauvera l'Etat de fa fureur l Qui dé- 
robera le Dauphin à fes coj^p5 ? Je les 
vois tous deux à Paris ^ plaider folemr 
nellement leur caufe devant le Peuple 
incertain^ Maïs le Roi de Navarre craînjc 
Fafcendant de la vérité fur un P«uplç 
au'il Êtut toujours tromper pour le ren* 
are injufle : il craint réclat de ceitt^ 
lice ^ où il. a vu dès la première fois Ifi 
Dauphin lui enlever les efprits iages âc 
les cœurs droits: il fe replonge dans la 
nuit 9 amie de la fraude &: favorable auie . 
comptlots» Marcel* rinfbleat Marcel* J'«t**?«» 
Chef ff. organe des Citoyems^ gouvev* 
lioit à fon gxé une multitude aveugle; 
le Roi de Navarre Fattache à Tes intérêts-^ 
le remplit de fon efprit , le forme à Fîn^ 
folence , à la révolte , à tWaflînat* Bien- 
tôt les faâions ^ nées dans l'ombre « 
bfent éclater au grand jour. Le figna! 
du crime eft donné , les Chaperons mettj> 
tricrs font arborés. \3ïï Affaflîn égorge 



tm Sujet fiifpea de fidélité pour (es 
Maîtres , & va chercher aux Autels d'uti 
I>ieu jufte un afyle refpeâé : Prince 
éclairé , fouffriras-tu qu'il foit un afile 
contre la nature & les Loix ? • • . Que 
plutôt y dit- il, ce Sceptre nous échappe! 
four mon F ère êC pour moi , il ferait 
trop cher à ce prix. L'autorité brave 
Terreur facrilége , qui fait de Dieu le 
proteâeur du meurtre & de fon Tem- 
ple un repaire de brigands : le fcélérat 
en eft arraché & livré au fupplice. 

O fureur ! le Peuple s*arme , le Peuple 
croit venger Dieu & le privilège des 
Autels. Marcel eft à fa tête; il enfonce 
les portés du Palais ; il marche droit 
au Prince , qui s'avançant fièrement à 
fa rencontre: LJl-ce au fang de vos 
Jiois que vous en voule^ aujoUrcthuif 
Tandis qu'il pai;le , il eft couvert du fang 
de fes amis maflacrés {a) à Çqs yeux» 
Marcel jette fur le Prince lui-même un 

(fl) Jean de Conflans , Maréchal de Champagne, 
Robert de Clermont , Maréchal de Normandie , fureni: 
tués, Tun à (es pieds, l'autre dans un cabinet voinn, 
On traîna fous fes y eux leurs cadavres, en les acca- 
blant d'outragrs. Renaud d'Acy » Avocat du Roi » ^ 
anffi Aailàcxé dans cette fiidition. 
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ïegard farouche Il n'ofa pourtant 

confommcr ce grand crime ; il ofa plus 
peut-être , il ofà protéger le Prince pour 
mieux Toutrager. Il le prend fous €9, 
garde , & d'une main infolente , il lui 
Aiet fur la tête ce Chaperon^ (îgnal de 
la révolte. J^oi/à , lui dit-il ^ /e gage dû 
votre Jalut. 

Fui, Prince , porte ailleurs tes vertu»^ 
paris en eft trop indigne ; que Charles 
le Mauvais règne dans cette Ville re- 
belle : ce font là les Maîtres qu'il lui 
faut. Ne hais pas pourtant ce Peuple (i 
coupable. Non, il n'eft point rebelle^ 
il n'eft qu'égaré , fes erreurs, font fes 
crimes. Tu régneras fur lui un jour, ton 
titîle autorité n aura plus rien qui Tar^ 
xête. Songe alors à déraciner les erreurs ; 
%}x .vois fi elles. font funeftcs : fonge à 
éclairer tes enfans; ce fera le plus grand 
de tes bienfaits ! . 

Charles nedéfefpère point encore 
3e rÈtat, & cette noble confiance fu^ 
firoit feule à fon éloge. Rome pour bien 
moins ^ rendit grâce à Varron (a) ^ & conr 



* ( a ) Les Etats Généraux , aifemblés â Compiegne t%, 
t35 8 y firent au Dauphin le.màae xejaexciiueat au AQfl^ 
Jte la Nation. 



is vcrfér , 6t qui t'accufent devant fa< 
trône. Voilà y voilà le cri qui doit ébran* 
1er ton ame, voilà le fpeâacle qui doie 
eflFrayer tes yeux ! 

Ce Dieu qui te commande de faire la 
Paix , te permet - il de la vendre ? O 

Ciel ! &c à quel prix ? N'importe^ 

la «Paix n'eft jamais trop chère ^ le Dau- 

J>hin s'empreffe de Tacheter , en gémif- 
ant du facrifîce. Provinces infortunées l 

IVx iuglou allez languir fous un joug ennemi ; peutr 
Sealétign^f être un jour viendra, où votre amour 
pour vos premiers Maîtres fera libre 
aéclater* Aujourd'hui votre gloire eft 
d'être le gage de la Paix. Ne perdez que 
le titre de Françoifes ,. gardez-en le ca-i 
raâère ^ qu il refte caché au fond de9 
cœurs. 

Jean eft rendu à fes Sujets : élève dtf 
malheur, il eft devenu^ un Roi; c'eft 
maintenant .qu'il va mériter ce glorieux 
titre de Bon. Sa tendreife reconnoif^ 
fante communique au Dauphin rauto«> 
fîté qu'il lui doit: Tordre renaît, les 
Peuples refpirent. 

Le Roi eft libre , mais deux de fes 
Fils font en otage: Tun. d'eux s'enfuit; 
il iniprime cette tache d'infidélité att* 
nom François & au Sang Royal. A cette 

nouvelle. 
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ftouvelle; le Roi-ne voît plûi que ù[ 
foi violée , il court reprendre fes fers y 
exemple trop beau peut- être! La ca- 
lomnie ne pouvoir l'épargner , elle en 
aemporfonné (a) les motifs : difons tout/ 
la fageffe ne Ta point approuvé* Le Dau- 
phin montra d'autres moyens de fatis- 
faire la juftice & Thonneur : rien ne put 
arrêter ce Koi Chevalier, Si /a bonne 
Jbiy dit- il, ejl perdue dans le monde j 
quelle Je retrouve au moins' che^^ les 
Rois. Mot fublime & vrai, foyez à ja- 
mais gravé ddnsle cœur de nos Maîtres ! 
Tout ce qu'ils doivent à leurs Ennemis, 
à leurs Alliés, à leurs Sujets, eft com- 
pris dans ce qu'ils fe doivent à eux- 
îmêmes. Bénîflbîjs la mémoire d'un Roi 
qui fe régla fur cej principe^ ; & fi nous 
blâmons fon retour à Londres , que ce 
ne fôit'pas fans l'admirer, 
'/(yen eft fait, l'Angleterre ne nous 
rendra que fa cendre. Il n'eft plus i reP- 
peûons la douleur d'un Sage qui perd 
'{an ami ^ ce premier ami ^ donné par la 
inaîn fôre & tendre de la nature. Ofuc* 
céflioh jpaternelle ! bien toujours amer> 



(a). On a dit que le Roi Jean étoit tetomné en An- 
eTêterre /roui roiz lûîc fenune ddnc il étoit amoureus. 

c 
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[jUl^eft lin ; Fils ^e le Sceptre confolé 

^a mali^eur de ce fecueillir ^ que je 

plains les Feu{^e$ qu'il va gouverner ! 

Qjie fïinie à voir Charles monter 

Ç9 pleurant fur k Tronc , & y porter 

le fouvenijT d'^n Fè^e ^u U va bientôt 

i^ise aiiJbUeri 

< 

$tCQliI>^ PARTIE. 

t 

^HÂRL^s^ fur le Trâns» . 

! A^^?"^ 4'.^^^^^^ ^^^^^queroDt quelf 
règne de Charles V commença pat 
c!ch«df^ ijne vi^oire , où du Xîu^fciin ajbattit ie$ 
»««♦• reftes du P?Pti Navarroi^, & fît pri* 
fprmier le Captai de JBuch. Moi, je 
plaindrais ^n Roi pacifique de s'êqre vu 
fqrç^ 4^^ vaincre ^ ii je n'avois à le féli^ 
citer d'avoir forcé à des Traités la fu<^ 
^eur opiniâtre du Roi de Navarre y qui 
s'açharnoie à ponrinMçr la Guçrre ^ quoi^ 
que pa^ivé^du feçpurs xies A^glois. Faire 
«la Paix ^veç Charles le Mauvgiç ^ c'était 
ibulçinent Iç r^uire à dçs -periSdies ^. e^ 
hfX £e^nç$kai>t; les viq^^ices \ ^'étroit 
lui ôter le fer & lui laiffer le poifon* 
Mais c'eft beaucoup que d'enlever à la 

méchaQççté RiiîlrHxnewt le plus aW| 



k plus cruel, cdui qui firappfe fur le^ 
Peuples, &'(îùîy lorlqu^il eft éh mou- 
vement , donne encore du refTort à Tautre; 
Le Sage profite du malheur thème^ 
Du Guefclîn vient d*être pris, le Comte 
de Blois vient de p^rir , Viftime de Tor- 
gueîl d*une Femme* La journée d'Avraî 
a décidé la querelle de la Bretagne en 
favêuj? de IVÎontfort. Charles veut 
que cet arrêt (bit refpeûé ; il ordonne 
2 Tinflexible Penthièvre de pleurer en >« v«w^« 
paix ion mari , les fautes , les diigraces , de bioIs. 
& de fe Contenter d'un vain titre ^ dont nutîtrede 
la réalité paflbît à la Maifon^ rivale* Lui* B^ugnc/* 
mêfnê il facrlfie au bien public les in- 
térêts' dtf (^7) f^ propre Maîfon,. 
; La Paix enfin, là Paii, pi-émices dii* 
lè^htf' ffuh Sage / change la faée àé là 
FrâifhCè. Edouard vieillit paifiblëmèrft à 
Loridrés ; le Prînce de Galles règne avec 
éclata Bôrdçali3É; Châties lé Mauvais,' 
«fléjÉùé dans la Navarre > n'opprimé que* 
ife Sàjéts , 6i ne trahit que' les Rôî& de* 
^Aé; la Bretagne eft. foumifê à* 
fott î Moritfort éft fournis au Roi. 
CharlesV acquitté fa parole que fcs 

* . ■ • r ■ ■■ ■ , . r . .1 . ., ■* . : 

t 

«ft de la Comcene de filois. - 

Cij 
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pères ont donnée à l'Etat, la parole qu*îï 
à donnée à fon cœur, il foulage Ion 
Peuple , il fe fatisfait. 

Que vous êtes heureux ! dîfoit Da- 

ttioclèg àPeiiis. Denis fufpend un glaive 

fur la t^te de Damoclès ; voi/ày lui dit-il, 

mon ^bonheur. Çjie vous êtes heureux l 

chtmbci. difoît Ja Rivière à C H a r L E s V. Oui , 

uidtt ^^^^j^'i^ji^i^^ s'écrie, le Prince avec tranf- 

port j'fài le pouvoir de. faire des heureux. 

Vous reconnoiffez i ame du Tyran & 
celle du Roi. 

Charles veut que tous ceux qui 
rapprochent , partagenffon bonheur. Ses 
Frères, lès Princesde Ton fang, nourris 
dans lé trouble , font remuans , . auda-. 
çîeux; ils peuvent devenir dangc^rcux,^ 
ûa politique vulgaire voudroit les abaié 
fer; & telleavoit été la maxime foible 
& maï^e^ureufe de Philippe de Valois. 
C H À R L £ s I ne fait pas craindre ceux 
qu'il doit aimer; if les comble des bien- 
faits les nioins onéreux au ,Peuple ; il 
lès intérefle à la fplendeur du Trône, à 
la profpérîté de TEtat ; il les enchaîne, 
ppur ainfidire, à la Paix. 

Les Habita ns de fa Capitale fembîent 
être parmi le Peuple ce que les Princes 

& 1^ Xf làhdi font parmi laNoblèflb| 
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51 feut quHIs fe fentent de la prëfencë 
du Monarque j comme les Peuples de 
rOrient re<joivcftt les premiers fayôn^ 
du Soleil. Charles veut d'ailleurs 
montrer à tes Sujets que fon cœur, in- 
dulgent & jufte oublie les fiifèùr^ dé 
Marcel , & fe fouvîent du zèle dé Mail- 
lard; il voit Maillard dans chaque Ci- 
toyen de Paris , & les honore toiis dei 
privilèges (a) que cfc Citoyen 4 mérités. 
' Ames fenfibles ! que f aimerais a vous 
attendrir par lei$ détails touchans de iâ 
bienfaîfance , a voir côiiler des' larmes 
vertueufes au récit de tant de douleurs 
foulagées, de tant d'injuftices ou pré- 
venues ou répartes ,-de tant de fecours 
vcrfésavec refped dans le fçin du pauvre 
6c du m'alhéureûx<! Mais le .tenn)S me 
preiTe , de graîi<fe vobjetis m'appellent ,' 
êc le ibien pafticûfter que la bonté de 
CHARLEsîa pû^aire , fe perd dans le 
bien général que-fa^fligeffe a fait^ 

Son ame, exercée par4e$^yéiiemens V 
a J>eaucoup pefii*éi ' La irâifôn & Texpé- 
xience lui ont montré jufqu à quel point 
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fhange f ç& qu'il f^ipi^ CQXiCçtvèt des 
priAC^pçf î^açiq^%4 fiç aç qvt'iX en ÊlUoit 
abj.i^çr.. JX vQ^c <mVn^ Nj&tiÔQ t<m%ç ini« 
litaire a'eit pa$, ^\te 'j||>^juz Jk bonheur, 
j6c U, YÇ^t <mÇ ^^ Ç^ùj^le foït heureux; 
JL'abus àes ajmes ^ rhal>iitp4e du carnage 
doji^ty?, à r^tn^: i)n/ç^ fu4d{e akièr^» aux 
mœurs, ime^ ^içopitë t^iV.ul^nce > qui 
trouW^t: TEtîMfjj, ^ fi^ nVçktent au 
iJehoES, P faij? 4iwq j Sw» altérer la 
foofjitution , i^|i^. Ô!^s |^ la Nation fa 
yigu^r ^ iÇon xpïtoi^.i ^ffoiblic par des 
ÇDoyens doux i'ejçpès de cette fureur 
;vjçfr%e, J>ç^^ ij^oytf^ fy pjr^fentent 
Téigj^t ^claiié 4e. ÇHAR>(>£&j.l:'^(iu'^ 
çaUQ|i,,j qui dii^qie Taj^e par les prin- 
çi{ié| ûu'çIIq ^ ye^feij-par les lumière* 
daût^-dp^ Ift.p^^t^; ^la jufticcqui 
#»WrW .t 4f!9i% <*i^ljx (a) dti fluS 

f^^Ji TOfe. ^r\^^i/îps l'empire do 
la raifon, Ç^^ç^Bj^f^Sj'aaàellje des.5age> 

_ de& Studes 
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* (tf) Charles s(&oiitTabus des gueires particulières que 
Sw^t, JLû,ujs,a<ioijF^^M^^WÎtantclc précautidi. '^\ 
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exlMe^^dç t^s Magjâracs dî^erfSs $ if fixe 
leurs droita) leurs devoirs^ leurs hon^ 
neturs ; U enjiowage leute ttavznxiy ilks 
dirigev il les partage. Les: Ecoles fon^ 
chaigéeSide préparer le 1>otiheùr.Dufalicy 
les Tribunaux de Itaffurer, le^ Leiicrear 
de rembeUit^res; Aorts de TiUiiffitec ,; Ib 
Commerce der Tétendre • . • • .i.s.^Lésr 
Lettrei»! les Arts ! le Gommekroe:! fie 'jc> 
parl^sr du, q.ttatx>izième: Hècle l Om^^rrimt 
p parie diif règne de GHAR.iiâsr\f , âc 
ce règne vie hriUer Ifaurocêrde tkius^lè$r 
biens polîti<iu6Si » Les Lettres v Ira Arts i 
» on n'en «onnolt pas Timportance ^ 
» difoît le Roi , c*eft le thermomètre Ite 
» plus (ur de la profpérité dés Etats^^ 
. » Dëtruifer lès Lettres,, bientôt Fa baîr- 
» barie aura tout, détruit ».; Voila ee que 
. lui décùuwoît une raifon fiipérîeuré r 
yoilàr peut^-être ce que Im leul alors^ 
ëfcaît>capabie? devoir. Oh! fi fan (a) fiècle» 
rèûx.aidd!: . • 
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• {'0) C^-ffUkilUî.^'ichÀt^^Cbnrfièftle ; il voiulut mêmef 
é/^if^HviL&ii^ssrfuivatï. Il commença 4o premier â for-^ 
mer cette Bibliothèque , ce gci(iild^pAt<fe$xonRoi (Tances ' 
i/^iiw efff euQs^iHqraiiK» , i'atUe otnemètK de Paris , l'admi- 
ratioiiri^ l^egivierde l'Àraogor. Sous &ti règne .les Savaas' 
efiGotm^^ifcmtretififi^otielqiies'efFotuihéuiCttx» les An- 
Qho% r^mt^xrsuittits^ J«jlM^nt«*'P^veiit fitrelus , tous les* 
genres de Littéxacure font çidtVfhiiSiiRQm trouve uà« 

G Iv 
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' Sôiis les règnes pïécéàeni / tant f^ 
hifoit par force , tout arrivoît par fe- 
coufles 'y tout éclatoit avec violence ; 
par-tout des horreurs foudaines , des ré« 
volutions brùfques^ des mouyemens con* 
vulfifs. Maintenant tout eft doux 6c fa-^ 
cile, Charles a imprimé à Ton Ëm« 
pire la modération de Ton ame. La ma- 
chine du Gouvernement fe monte , £ç 
fes mouvenlens font libres* Les événe* 
jnens préparés ^ enchaînés y n'entraînent. 
pluSj ils arrivent au moment prévu & 
de la rnahière annoncée : le génie les a< 



,dià. 



pjroiffkrd, & l'Auteur du Songe du Vtrghr apperçoit les 
bornes des deiur Puiflknces. 

^ Des TVmpicSf.des Palais dignes de cfe nom , font dievés 
èc décorés, 'au Louvre, â Vihcennes, i Beauté, â Saint- 
Ouen , it Crâîl > â • Melun , 1 Montargts. Les Jardins 
c'esubellificht » leus& ptoduâions 7 leur parure toujours 
utile, ont confervé ieurs noms dans les Antiquités de la 
Capitale ; la rue de la Cerifaye , la rue Beautreillis , noqs 
montrent la'^açé qu'bccupoient les Jardins de l'HAtel de 
Saint Paul. Des JVlanufad^ures s'etablifTent ou (èperfec- 
tionnent > des Artiftes étrangers font appelés en France s 
l'Horlogerie eft connue. Le {pe6^açle.„ae machines que. 
^onna Qiarles V à l'Empereur Charles IV A>n oncle , 
lotfque ce Prince vint à Paris en T37S ,'(uppo{e des pro- 
grès dans la Méchaoiqutt» (Voir THiftoire de Charles V/ 
par TAbbé de Choify , liv. 4 ). • 

• - La Navigation s^écend ; on établit des Colonies dans 
la Guinée , nouvellement découverte par des Comnâer- 

Kns de Dieppe* Un: fantôme de Marine avoit été détruit 
us le Roi-Jean qui perdit tout i la Marine xcnatt foui 
Clmles V ^ui r^W touc. 



fournis à Fart des comblnaifons & à H 
fcieiice du calcul* 

T 

Charles a réfléchi profomlément 
fur cette rage épidémîque dont T Uni- 
vers eft travaillé , fur ce befoin de dé- 
truire .& de ravager I fans qu il enréfulte 
autre chofe que des malheurs & des^ 
crimes. Mais peut- il guérir cette ma« 
ladie éternelle du genre humain ? Peut« 
il forcer les Peuples à devenir heureux , 
& les Rois à devenir juftes î Non. IL 
faut donc qu'en cultivant la Paix, il 
foit prêt à la Guerre ; qu'en polifTant la 
Nation, il Texerce; qu'en réprimant 
les Guerriers ; il les honpre. Tout eft 
ramené à cet objet. Il veut que les Jeux ordonat». 
même nourriflent dans la Nation l^éfprît Jeux^"* *** 
militaire , & . foient une Gymnaftique 
utile qui la formie aux combats. U ny> 
admet rien de foible ni d'indifférent ; il 
n abandonne, rien. à la mollefle ni au ca- 

f)rice* Tout eft important aux yeux de 
'Homme d'Etat, parce que tout peut 
corrompre ou perfeâionner refpèçe hu« 
maine. 

Il faut fur-tout à la France des Géhé^ 
raux. Charles attire par fes careffes^ 
& retient par fes bienfaits, ccfux que la 
gloire a diftingués dans les* dernières 
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€\ifirifts«: l^Qwirte k saute des gcandkurs 
au Fils de cet Olivier Cliflbn , que Fbif 
lippe det Y^msiz Êuit pint fiir un écha- 
laud.r II coiaftbk' d.*koiuieurs ce du Que^ 
«Un qu% 3) im plus d'une fois au miliiett 
ées haifftcdii^. ce du .Gueiclia fait j»ous 
comb^tce (a):^ comme roifeau pouc 
fendre, les airs:^ & le chien fidèle pouv 
iuivre utL maîfiire. C h^ a & l £ s avoi t féduin 
j;]£qu-aii Captai de B%ich ; mais le Prince 
de Galles le. fieaoQqult. 

C H A 1 14 B Su L'a/ ^é à; Khumanité y ]z* 
maïsi ili n'ecereçrçndra d)e Guerre m-^ 
pxttc:i àL dafDS la Gui^rre la plus juib&> 
il remc^tcra fa foudi!e aux Minifires de 
&a vea^eancea^ & njc lia lanceia; poior» 
JSlvL Êond de. fôa Cabinee foUiaicev &xa 
Hnmokile aâimté ai^rera hs fuccès; dn 
fea (SuâDideiSi &: IsE^^iœl de fesiGéné» 



Îa) Ca Mère de <Iîi Guefcliâ difoît de lui dans fon 
aaoo-':-l| î^ a jfks de fiu» mauvcâs gurçcnnui •mawrfri 
ÎJ (fi tqu)fufiî oi^-9^ 2r i4f^e roinfu,, toujours 'hmnnt 
oubatru ; fon P'ére (f moi nous le voudrions voir fouf 
ttrrt; Ge Pèrexhangea: l/icn de fcntùncnt danssce fameux 
tournoi , où un Chevalier inconnu ayant renverfé quipan 
on feize^ CJianxpions. , . de voyam^ arriver Rej^uaut da 
Ctiefclin pour le combattre , jéta fa lance â m pieds ^ 
U i& fit/coonoître pour fon .fils. 

Benrapd.d(i.Que(c)in. ne fawoic ni.lire'ni écriiez 01^ 
fi*avoicpu lui riex^' apprendre > il vouIqu battre tous fes 
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tum. ïl ne vorrsi plus ces (bèàel detielV 

truâio9 '5 cQs grands outrages à Vhmrm^ 

mx4y qu'on ooHim^ bataiU^. & viâoires. 

Rois Soldats ! qu allez-vous cherchée aii 

biUk^ des armes ? Là reort ? L^ fers ? 

Mais vQtr« vie , mais votre liberté i\e^ 

poiriit à vQuts ^ ellie e^ à TEtït* Ëh bien I 

eett€ Jibjerté vous- eft i!avi9> qjut'altez-» 

vous faire f; Subire^^-vous les dures kix 

que le y4{AqHeur va vous iwpofçt l Lut 

façrifieie^-rvous liros; plus riches Pxioyiiii:^ 

€es- f; y oUs 0: eii avez pas le droit ^ & fi 

vous r^ie^ , If Etat ferait perdu» Ttàkvi 

rez'vcw^ VOS: engagetnetts f La gloire 

vou$ 4^1;% donc coQidittt» au parjkiœ ) 

Voye» d'«ÂUeu]$ les^fuit^:dâ cette ÎBiia 

délit4;: vo!jj[e% dé£;>itnais.k VaidqufiuJi 

fui;i^uKi pliera maint factllége^ daos 

lïfat>gi<m'&^^ ott plus cruel 

encoii^; f ^df e^ hm^ csq^tmcé écerufilleî 

. Qut'iiQjpiQste q^'uhi gcand Bboii écrive 

de ùk fii^n: ce mot-: âibUiHie : Tô^i/ ejil 

fèrdu. ^ hQrmi^ thàhnûurh Ce iji'efli 

là qii€s l^nnewr a dik Ji3^.<îcmduije : I-bcmt 

neut deg Roî^ eft de favoir nous gou--^ 

vern^gj, Iç' nôtWL 9&i :dc. feiooir les dét 

feûdre*, : 

. .Q.VA:Ridlis:n1»tjq^i»ndsa^p 




Guerre înjufte , mais il n en évitera point 
de néceflaire ; il fuivra les loix de la 
Juftice , fans négliger les confeils de la 
Politique. 

La Politique tient beaucoup aux ob- 
jets phyfiques. Les limites q^ue la nature 
donne aux Empires , font les plus ref* 
pedées. On ne voit guères TEfpagné 
s^élancer au-delà des Pyrénées , ni lltalie 
au-delà des Alpes, ni la Suifle au-delà 
du Mont Jurât , & lés Mers arrêtent en- 
core quelquefois Tambition. Mais quand 
lés Etats , uiïe Fois piarvcnus à ces bor* 
lies naturelles, fe voient reflerréS par 
des bornes fadices , ils né ceffént de 
s'agiter jufqaà^ce qu^ils ayent rehvferfé 
cette barrière, & repris leur première 
étendue. Charles fentoit que tes Pro- 
vinces Françoîfes, féparéesparlespof^ 
feflions Angloifes ^& privées aune com- 
munication néceflaire , tendroîent tou- 
jours à fe :rapprocher^ & que le Traité de 
Bretigny, trop manîfefte ouvrage de la 
force , ne pourroit fubfifter long-temps* 
C*eft au Vainqueur qui a démembré FEra- 
pire de fon ermemi par un Traité violent^ 
a ne lui fournir aucun prétexte > d'îa* 
fiaâidn* Le Prinpe de Galles en^foôr-; 



< 
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HiiToît cotts les jours (a). Trop ami 
la Guerre , trop fur de la viâoire , il 
contenoît peu fes Guerriers. Des Bri-* 
gands couroient par -tout impunément 
fous, les bannières Angloifes. Quand le 
Roi s'en plaignoit , un froid défaveu 
tenoit lieu de réparation^ quelquefois 
même le Héros rebutoit le Négocia- 
teur y 6c repouiToit la plainte par la me^ 
çaçe. Il falloit fouffrir y attendre âc pré^ 
parer ; mats quand la vengeance écla- 
tera , elle fera jufte ... & elle fera fûre* 
Lebefoin Je plus preffant eft de purger 
la France de ces Brigands ^ dont on ne. Caentâê 
Beut faire des Citoyens y parce que fi une ^^•^'^ 
ruiflance veut les, forcer d'être utiles^ 
ijsfe donnant à Taucre pour conferver le 
droit dp nuire ; ils font d'ailleurs (i nom- 
breux y fi aguerris y ils marchent fous des 
Ch^fs fi renommés & fi indépendans^ 
qu'ils forment dans TEtat uiie troifième 
PuiiTûice y, redoutable (.^ ) aux deux au^t 



(a) Le Roi Edouard école encore moins fcnipuleux 
que fonfîls fur robfervacion de$ traités. On connoît da 
luî ce mot : Us trêves font marchandes , à propos de 
Guinçs dont il s'étoit emparé pendant une.trcve, en. 
corrompant. la fidélité du Commând^nc. 

^ h) Cette troiiiéme Puiflànce étoit iî formidable i ^ue, 
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tTes.Da Guerdin va les trouver y ii leuf 
propofe une entreprife digne des Héros 
de la Fable , dont il a la force & la va- 
leur. UnMonftre règne en Cailille^ il 
£uit le détrôner. Un Monâre. ... Nous 
avons tracé Ton portrait en offrant celui 
du Roi de Navarre ; c'eft la même fvh 
Kur, avec moins de perfidie peut- être | 
mais avec plus d'énergie , plus d'éclat ^ 
£c une foif du Êing encore plus airdehte. 
Pierre le Cruel ^voït égorgé Air la cendre 
de fon Père la Femme que ce Père avoit 
aimée I 6c qui avoit donné des Frètes 
au Tyran. De ces Frères y les uns avoient 
été les viûimes^ les autres Talloient 
être. Il n'avoir époufé la Soe'ur de la 
Reine de France que pour l'enfermer ^ 
l'empoifonner , 6c la difiamét encore 
après fa mort ••••..« Abrégeons cette 
lifte de crimes ^ nos yeux font ^ouvis 
d'horreurs. Du Guefclin- a vengé là ria* 
ture^ le Tyran eft détruit > fini Frère 



les forces de la JFrance raflèmblées contre elle, avoient 
été taillées en pièces i Brignais dans le Ly6nii0is , en 
Ijéi , ibus le règne pfecfdcm. Dctix Princes du Sang, 
Jacoues de Bourbon , Connétable de France , & Pierre 
de Bourbon fon fik , moururent de$ bleiTures qu'ils 
avoient reçues iéti eette bataille , non moins fuiltfte ï' 
FEtat que ccHet de Crécy 6c de Poitiers. 
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tègtie (^y. Mais Pierre ne s'^anîonhlfi 

pas 5 U i^demande :à un Héros le Sceptre 

qu'un tiéros lui a ravi. Le Prince de 

Galles , jaloux peut-être de la gloire de 

du Guefclin y s'arme contre lui plus que 

pour le Tyran. Il, marche entre Pierre 

le Cruel & Charles le Mauvais. Quels 

ciliés pour le plus ver tueux.des Anglois ! 

Il combat 9 du Guefclin eft dans (es fers , Bauiife é€ 

Tranftâmare eft en fuite , Pierre eft ftir f^V^T;,"** 

Je Trône : Pierxe, que le Prinfce s'eft 

jflatté d'adouci r> & ou'il a fait jurer d'être 

Jhumain^ senyvre, a fçs yeuic^ d» fang 

^ de fes Ennemis .&, de fis Sujets. 

. lues vices s'enchainent^ le crud eft 

^ngrau Pkrtë laiffe n^ourir Tes Libéra^ 

leurs de maladie 6c de &im. Le Prince 

^de Galles recueille pour tom fruit de 

oette ]>xillante expédition v^d ruine de 
foïi armée, de ks rrovinces^ de falanté^ 
4c la gloke hanteuie d'avpir fervi ua 
Monftre. Il met en liberté ce du Guef- 
clin qu* on racçufoît enc6re de craindre. 
X>u Guefclin nzf^nt plus i poWbattre 
le Prince de Galles , reporte aifément 
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m) Henri 4e Trasifta^iMixe > V^iné 4cf ârèxies \Ataaab 

icrte le Cruel. . .: 



Tranftamaie fur le Trône. Les devat 
Frères fe rencontrent , & dans un' com- 
bat dont frémit la nature ^ dont peut^ 
être Thonneur rougit (a) , c'eft du moind 
le Tyran qui fuccombe» 

Tranftamare eft reconnoiiTant ^ 6C 
Charles V acquiert un Allié fans 
avoir eu d'ennemis : je dis fans avoir eu 
d'ennemis; car cette Guerre de Caftille, 
C H A R L E s ne Va ni faite- ni ordonnée* 
L'armée viâorieufe n'eft point à lui^ 
du Guefclin n'eft point fon Général > 
c'eft un Chevalier qui veut venger la 
Sœur de la Reine , & dont il laifle agii: 
le zèle. Il dit un mot y êc fa Cour eft aban* 
donnée pour le Camp de du Guefclin ; 
mais il n'envoyé point de fëcours di« 
xeâ, il ne lève point de troupes^ il ne 
lève point d'impôts ; & il a délivré li 
France des Tyrans armés y qui écartoienc 
encore de la charrue le Laboureur épou^. 
vanté, 
ouent Le Prince de Galles au contraire a 
ttfwl*'*" payé bien cher les titres de Protedeur 

9 

{a) On neft pas bien d*uccord fi l-aêHon fut nme\ 
dit Mezerai ; & félon l'Abbé de Chpify . le Vicomte de 
RoQuebenin arvèta le bras de Piene le Cruels qui alois 
tvoit Tavaatage fur Henri. 

des 
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H^'S Rois , 8L de Yainqaeur de du Guef-* 
clin» Son Peuple ne Taime plus ; il Vi 
épuifé d'hommes & d'argent ; les Sei-^ 
gneurs îéûûeht : ces contradiâions ai« 
griffent le Prince, & uneiangueilr mor* 
telle qu'il a rapportée d^Efpagne ^ le 
confume peu à peîi» Son gouverne-^ 
ment, autrefois fi doux , ceffe de Têtre, 
ou de le paroître , comparé à TadminiP- 
tradon paternelle de Charles V, qui 
anime: &vivifie' tout. G H a R l e s fuit de 
l'œil bdsmôuvemens. Edouard s'afiaiffe> 
fon Fils languit ; les Provinces détachées 
de la::Efance , brûlent de s*y rejoindre ; 
les Seigneurs Gafcons implorent fou 
appui ; lés temps font arrivés > il le 
leuE accorde {a). 
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y(ay Le Roi ajouroa le Prince de Galles au Parlement. 
Çuéliïàus V eût cet Avocat avec fes procédures l dit à ce 
fijôt «le- Dac -de Lancaftfb. jyous faire payer les iépe/ii, 

Kfpondic «le Roi. 

On iieinsLûde fi le Roi > ayant renoncé à. la Suzeràî- 
Aeté de la Guyenne & des Provinces cédées par le. tr^té 
de Bretigny , pQuvoic recevoir l'appel des Seigneurs 
Cafcons ? Il le pouvoit ; car jamais Edouard h'avoit 
vôifia' rempliî la condition fous laquelle les Rois de 
Sfancoravoient «énoncé à cette' Suzeraineté. Cette condi- 
tion étoit youe les Rois d'Angleterre renonceroient de leur 
c6té â la Couronne tle iFrance. L'article it du traité 
de Bretigny rendoit ces deux renonciations dépendante^ 
Tune de Tantre. Cônfbrmémeat ji cet article, lé Roj 

D 



. vX^Anéletferre s'indighe êfe menace*;^ 
rimpétueiix Knolile^ lailamme à la main^ 
tlraVerfe la France: k voilà fousiesmuis 
de Paris • « • ». i» • Grand Hoi ! fooviens;;* 
toi.4e Grécy & de.PDitiers ; c'eft parx:e$ 
iofqlentes bravades qae FAnglois attira 
da^iis le pi^ge ton Père & ton Aïeul •••«.% 
y ai nés, àllarmes i .Ub 5age règne , tout 
éOi en fufetë ; aucuns Place n'ouvrira ics 
Iportes ;. les. torréiis^. s'écoulent , & l'ac^ 
f {vite induflrieufe répare leurs jravages;. 
.Charles fait venir du. Guefblin , il 
lui remet T.épée de . Connétable*]; . Va , 
jiigne appui de ton Maître , vale:vchgcc 
£c recouvrer la Prahcè ! Ses Giietriexs 
itiondeni les Provinces du Midi ^ qui 
les fécondent. En même temps àa Floé- 
tes équipées dans la^ Paîx^ & jointes à 
celles du nouveau Roi de Caflillei pour« 
iuîvent fur les, Mers TAnglbis étonné» 
ï.e.Roi d'Bcoffe fërt fon Allié dans ft>à 

Ifle par d'utiles diverûaas.; Le Roi de 

' •• ■ ..... ., i,»j^. 

Jean âvok enveiyé la fijpiuie ,,efl la ftifittic décadré. & 
«çlle d*E4o|iaKl «. qai; càrda fioujouts le plui profond 6^ 
•lence Gtr en ol^t. Aiofi les rêoonciiitmis :rerpeâiTiai 
n'eurent pbiot lieu. Ed^iard coliferyt Tes ppétepdiis «Iroitf 
I la Couronae 4e France , & (es Rois 4e France os 
JFurenrpoiRc dépouilla de la jSbinreraineeé desBmimaai 
€éiào$: a l'Ângiois fm k taS^ ie «Bstcignf ^ ' 



< i% ) 

JMkvSM?ré> dcc^|)ércbezttit^ 6i âéCzïmé 
f)ar un nouveau Traici^^ ne fait plus que 
<leg y<3eux pour Xe .tnaL 

JUdFihctét Galles fe ranime au brute 
«des armes ^ il lecaîne vers la glaire Tes pas 
tdîaâcelans; le tombeau s'ouvre , il <ié* 
i^T^ 4i le Fils d: ie Père & toute le4Ar 
iforcune. Richard leur jeune Succeffeur^ 
)voît s'échapper de As fbihles mains tou-' 
«es ies Provinces du Conci tient ^ couf* 
^uifes par la prudetioe de CHAjit Es T 
^ parla valeur defonConnétablé, Crécy, 
Poitiers, Bretîgny, tout eft réparé, êc 
le Gouverneur de la dernière Place aflîS- 
'gée ià) apporte fes clefs furie cercueil 
dé dû Guefclitt (^). ' 

L inconftantê fortune peut donc être 

. '{^) Xhâcca^-^Neuf de ]lan4aii en Guyeçme. 

(î } Tpuc^ cèc(e guerre fe fenc 4e l'efpric di Charles V» 
rigoi prëfidoic à couc , qui dirigeait conc « qai tx^oit le 
jilAn .général de tquces les campagnes , & qui deifcendoic 

J' iinju^^ux moindres décris deiapprovifîonnemenc de (et 
Uàces 4&:ideffes Ârméjes» Point de grandes batailles, point 
Ât grands corps d'armée ; guerre fans écUt , mais lyfl^ 
* xnattque 9ç (àvante ; démarches moins éclatantes qu'uû* 
' les. X'Ânglois a^ contraire inondoit la France dVfméèe 
innombrables ; on le laiffoit courir » mais aucune Place 
né le. recevoir ; les vivres lui étoient coupés par tout ; 
' fouvent on lui enlevoit des quartiers ; enfin chaçiûe 
;ca2n{agae vojoît périr quelqu une de ces armées imr 



fix^ep»la>ragefî6 ! Oh s'il écoic un moyen 
'4le retenir. la vie. fugitive! Si Charles 
pouvoit ravir à la mort ce Connérable 
qui le rendit le plus puifTant des Rois , 
cette Keine (à) qûv le rendit.trente ans 
le plus^ heureux des hommes ! Que dis-je ? 
Oh fi' les vœux 9 files larmes de tout un 
Peuple pouvoient dérober aux traits 
cachés de la. perfidie un. Roi y un Roi 
nécefTaire ! C H a R l £ s va defcendlre dans 
la tombe fur les -pas des amis quil re- 
,^rette àc des rivaux qu'il honore (6) ; il 



(a) Jeanne de Bourbon , mariée avec le Roi Charles 
"en 1 34V,'" morte éh 1378'. Ce fut peut-être runion la 
mieux afTortie & la plus conflamment heureafe qu'on ait 
' vue^, non -Teulpmcf t p^rmi les Rois , mais parmi les 
hommes. Tous deuf également (âges , modèles » pieux , 
■vctaieia ». if nfibles , bicnfaifans-^ occopés^-de -leurs de« 
voirs , du bonheur de l'hutnatiité , du bonheur l'un de 

* l'autre rîftVhoÀorôiént réciproquement d'une tendrefTe, 
♦M'uîî re%e€l ,- d'uhe confiance fans bornes. Dédaigne- 
' rons.-nous d'obferver.que la Reine étoit encore , fans le 

favoir , la plus belle femme & peut-être la plus fpiritaelle 
Hiô5ft)«»fiède ?«Le Dtic de- Bourbon fon frère, fut le 
' feol Prince dont les yertus con(blèrent la France , fous 

• l'anarchie de Charles VI , & la tyrannie, de fès oncles 
pftternèîsi' IM Rdne^'Sé Càftille , 'fœur de la Kéine de 

' France & du Duc de Bourbon , avoit les mêmes vertus , 
& fut la plus mialhcureùfePrîncèflfe de fbh fiècîe ; elle 
méritoit d'être outragée par Pierre le cruel , & vengée 

' pa¥ Bertrand du GUciyin.* ♦ ' 

- .i (by^n fit rélogé du Roi ^Angleterre. Il fit faire au 
Prii^ce de Galles un fervice folemnel. Les grandes âmes 



valaiffer-, cbmrîïeles Edouafas^,imFil« 
dans rènfance , iivré en' prcJÎe à dès 
Oncles ambitieiilc. Il côhndit leurs* vides 
que lui feul pouvoit contenir (a) ;l*avî- 
dite defpotique & infatiable du Duc 
d'Anjou; la moUeffe faftueufè 6t pfo^ 
digue du Duc de Berry; Torgueil /ef- 
fréné y la bouillante audace du Duc de 
Bourgogne. Que ne peut-il hâter les àri- 
nées de foii Fils î'Que ne peùt-îl trànf- 
mettre à tous Tes Succefleurs la fâgéffe 
qui di^ingua fbri enfance î II avancé 
pour eux l âge de Tautorîté ; rte pouvant 
forcer là nature^ il' Tinvîte às*élèvet 
dans le^ Rois aii-deflus d'elle-même . . r; . 
Mais, ô^néant dê'la fageffè humaine! 
6 prudenèe/ô bohté' démenties par ïe 
fort r C H A R L É S veut que fon-^Fîls fbtt 
le premier de nos Rôîs, ^tnajeut àvïnt 
quatorze ans, & le Gîèl*cehHamne*'cc 
Fils à une minorité éternelle. Charles 



t ^ 



s'efliment & fooc toutes amies , malgré la rivalité politi- 
que , & Toppolîtion .des intérêts. 

( a ) Il ôta le Gouvernement du Languedoc au Duc 
d'Anjou , qui ezerçoit dans cette Province des violences » 
dont tout autre Roi que Charles V n'eût pas même été 
inftruit. Le Duc d'Anjou rappelé auprès de lui pour 
l'aider de fes confeils & de fes fervices , prit ùl difgrace 
pour une faveur. 
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aieiirc len 'C^^nmt la fuppreflion des Im* 

pdts; foh Fii9 và:l63 récabHr & les aug? 
menter ; C H ar l £ $ .a Ktsré la Fiança 
des mains de TAnglois ^ & THéritier ia^ 
fénfé éfi ce Roi fage la livrera lui-même 
à TAnglôiSi pour 1 arracher àfon |^dn 
preFils;Quç feîs je? Paurqu.oi outrage» 
un Koi malheureux 9 qui aima fonPeu^ 
ple> qui s^en iic. aimer ^ qui .voulokiô 
bien 9 &^^ui^aurQlc fait^ s'il avait feii^ 
lèment pu U connoître ? Hélas ! en foa-» 
gçancà ces temps de ténèbres , plaignons 
ce Hoi, plaignons fur-tout la Francci 
Entre Jes ^nes de Jean & de <2teu> 
les yi , èUe obtient à peine un momcat 
pour r^fpiirer îmaîs ce moment ^-éltt^Tâ 
du à C«ARi..€s V : voilà lagloiTCtteoe 
grand Roi, Vin feul mot le juge iJ^oy^ 
^ufifs qad cAat il a reçu la ÈTanct > ^ 
ikaotSijMl êMtÀl ta laiffeç. 

1? IN, 
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APPROBATIONS. 

JÂ I In cet Eloge de Charles V , il m'a paru 
digne d'être préfenté à rAcadémîe. En 
Sorbonne, ce 19 Juin 1767. ADHENET, 
Doâéur &C Bibliottiécaire de Sorbonne. 

Ta I lu & approuvé le préfent Eloge. En 
Sorbonne^ ce 11 Juin 1767. TOUROLLE, 

J'AI lu , par ordre de Monfeîgneur le Vice- 
Chancelier , un Manufcrit qui a pour titre : 
Êbge de CharUs V ^ &c je crois qu'on peut en 
permettre l'impreHioo. A Paris ^ ce X) Août 
ijô/.MARIJN^ 



i I 



1. .aw 



VV 

•• 



A • « 






f - ' 



m 



t f 



A ^V 



t ^ 



• » ' . 



4 • 



ELOGE 

DU MAR É C HA L 

DE CATINAT. 



J 



.'< I I 1 1' "P 1* 



' f 



JLi E premier Acabit a été donné au Difcours 
g[ui a pour devife : 

'Fiât animas iUi 

Rerumque prudenSy & fecundU 

Temporibus dubiifque reSuSé 

L*Acadérfiîc a trouvé de fi grandes teautés dans 
cet Ouvrage, quelle a regretté de n'avoir qu'un 
?rîx à donner. 

Le Difcours quî a pour devife y 

Qub non juftior alter^ 
JVec bdlo major (S* armis; 

a obtenu le fécond Accejfit. L'Auteur, M. l'Abbé 
d'Espagnac , mérite d'autant plus d'encouragé- 
jtnens & d*éloges , qu il n eft âgé que de a a ans* 



E ï. O G E 

DE CATINAT, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

D ISCO URS 

QUIA REMPORTÉ LEPRIX 

de l'Académie Françoife, en 1775- 

Par M. DÉ LA Harpe. 
Jujlum & tmacem propojiti virum. Hob. 



Â FA R I S. 

Chez Demonville, Imprimeur - Libraire i^ 

l'Académie Françoife, rue Saine -Severin, 

aux Armes de Dombes. 

M. PCC. LXXV, 
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DE CATÏNAT. 

IANS cette foule de Génies cëièbres 
en tout genre , que la Nature fembl&it 
avoir de loin préparés & mûris , pouc 
en faire l'ornement d'un feul règne , 
l'orgueil de nos annales 6c l'admiratioti du monde; 
dans ce fiècle refplendifTant de gloire } dont tous 
les rayons viennent fe confondre & fe réunir au 
trône de Louis XIV, j'obfetve avec étonnemenc 
un homme qui prenant fa place au milieu de tous 
ces grands hommes , fans avoir rien qui leur ref- 
femble , & fans être efîacé par aucun d eux , forme 
feul avec tout fon (iècle un contrafte frappant , 
digne de l'attention des Sages & des regards de 
U Poitéiicé. Placé dans une époque Ôc chez une 
A iij 



Nation oS tout cft entraîné par rcnthounafme.J 
lui feul , dans fa marche tranquille 3, eft conftam- 
ment guidé par la raifon. Sur un théâtre où Ton 
fe difpute les regards, où Ton brigue à lenvi la 
place la plus brillante , il attend qu'on l'appelle 
à la Tienne , & la remplit en filence , fans fongerà 
être regardé. Quand l'idolâtrie vraie ou afFeûéc 
qu'infpire le Monarque eft le principe de tous les 
efforts , eft dans tous les cœurs ou dans toutes les 
bouches , il ne s'occupe que de la Patrie , n'agit 
^ue pour elle> & n'en parle pas. Autour de lui 
tout facrifie plus ou moins à l'opinion^ à la mode^ 
à la Cour; il ne connoît que le devoir, le bien 
public & fa propre eftime. Autour de lui le bruit, 
Toftentation , Tefprit de rivalité femblent infépa^ 
rables de la gloire qu'on obtient ou qu'on pré- 
tend , & fe mêlent à toute efpece d'héroïfme ; feul 
îLfemble pour ainfi dire éteindre fa gloire , étouf- 
fer fa renommée , & ne diffimule rien tant que 
fes fuccès & fes avantages, fi ce n'eft les fautes 
d'autrui. Tous les hommes illuftres de fon temps 
font marqués par la nature d'un figne particulier 
& cara£kériftique qui annonce d'abord le talent 
dont elle les a doués ; il femble îndiflFéremment 
né pour tous, & fuivant le témoignage remarqua- 
ble qu'un de fes ennemis (i) lui rendoit devant leur 






(i) LoQisXIVvouloi^faire M. de Catinat Major éts 



l7) 
Maître commun ^ on peut également faire de lui un 

Général , un Minifire , un Ambajfadeur , un Chance^ 
lier : & en effet il paroît en réunir les qualités i 
fans en exercer les fondions. Enfin ( & c'eft ce 
qui le diftingue plus que tout le refte ) parmi tant 
d'hommes rares qui offroient à la grandeur de leur 
Monarque le tribut de leurs talens , aucun n*eft 
exempt de préjugé ni de foibleffe ; ces grandes 
âmes font égarées par de grandes partions , ou do* 
minées parles erreurs du vulgaire ; feul il poflêde 
cette raifon fupérieure, cette inaltérable égalité 
d*ame, cette philofophîe en un mot, fi étrangère 
à fon fiècle, caraûère principal qui marque toutes 
les avions, tous les momens de fa vie. Ces 
traits finguliers Sk vraiement admirables , dont 
aucun n eft exagéré , & que Ion peut recueillit 
dans nos hiftoires , me frappent & m'attirent com- 
me malgré moi vers le grand homme dont les 
Interprètes de la Nation & de la renommée inf-i 
crîvent aujourd'hui le nom dans leurs faftes. Cen- 
tre autant que je le puis> Messieurs, dans vos 
vues patriotiques, & je préfente à mes Conci-- 



Gardes, Le Duc de la Feuillade , Colonel de ce Régi- 
ment, n'aîmoît pas Catinat ; il dit au Roi : Sire 9 vous 
pouvez faire de lui un Chancelier , un Miniftre , un Amhaf- 
fadeur , un Général d'armée , mais non pas un Major des 

Gardiu. V • la Vie de Catinat. 

Aiv, 



( 8 ) 
toyens Véloge de Nicolas de Catinat, Ma- 
réchal de France^ & Général des armées de 
Louis XIV. 

Sa noblefle étoît ancienne dans la robe. Ses 
sifeux^ diftingués dans la Magiftrarure, avoient 
tranfmis jufqu à lui une fuite non interrompuçi 
de vertus & de calens héréditaires ; efpèce de 
fucceflîon la plus honorable de toutes , & qu'il 
étoit digne de recueillir. Le nom des Catinat ,' 
dans la Province dont ils étoient originaires ^ 
n*étoit prononcé qu'avec refpeâ. Héritier d'un 
nom révéré, il préféra d'abord à toute autre pro- 
feflîon celle qui avoit illuflré fes pères. Mais bien 
différent de ces hommes médiocres Ôc vains , qui 
fiers d'avoir reçu de la fortune la faculté d'acheter 
une charge de Juge, dédaignent ceux qui nont 
reçu de la nature que les talens de l'Orateur , il 
commença par exercer la fûiiâion la plus brillante 
& la plus pénible du Barreau^ celle de fervir d'or- 
gane à la vérité > & de foutien à l'innocence ; car 
ces titres ne devroient jamais être féparés de celui 
d'Avocat. On fait qu'il ne plaida qu'une feule caufe* 
Il la croyoit incj^teftable, & la perdît. Il renonça 
dès-lors au Barreau ^ non par reflentiment ou par 
orgueil ; il ne montra jamais ni l'un ni l'autre dans 
aucun moment de fa vie. Mais fans doute cet ef- 
prît éminemment jufte ne crut pas pouvoir s'ac- 
corder avec une Jurifprudence encore trop arbî*; 



traire , & ne voulut être ni Juge îiî combattant 
dans cette lice tortueufe , où les loix & l'équité lut- 
tent (i fouvent dans les ténèbres, 

La fortune de la France appeloît Catinat dans 
nos armées: il y fut remarqué dès fes premiers pas. 
Au fiégedeLilIe^il attira les regards de Louis XIV 
qui ne les arrêta jamais que fur le mérite ^ du 
moins jufqu*au moment où l'habitude des fuccès 
lui perfuada dans fa vieillefle que fon choix créoît 
les talens. Ceux de Catinat lui parurent mériter 
l'encouragement le plus flatteur. Il le plaça dans 
un Corps doiu il a voit fait l'objet de fon afFedîon 
particulière. C'étoit le Régiment des Gardes j 6c 
fi Ton fait réflexion que ce Corps étoît compofé 
de ce qu*avoient de plus brillant la Cour, la No- 
bleffe & les armées , on comprendra tout ce que 
le Monarque croyoit dès - lors devoir faire pour 
Catinat, né d'une famille de robe, & fimple 
Lieutenant de Cavalerie. Il dut à fon nouveau 
grade le bonheur de fervir dans la plusilluftre Ecole 
de la guerre , dans l'armée du Grand Condé. Ce- 
toit fans doute un précieux avantajge , & quoique 
les maîtres de l'art aient obfervé fceu de rapports 
entre les principes militaires de^ Gbndé qui ofoit 
tout , & ceux de Catinat qui ne hafardoît rien^ 
cependant ileft des points où les grands talens doi« 
vent fe rapprocher, & la maturité de Condé de- 
yoit fans doute inftruire la jeunefTe de Catinat. 
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\i cpmtattoît à cette fanglante journîle de Sénc£f 
où le génie, après avoir peut-être rifqué trop > 
eut l'honneur de tout réparcn II y fut bleffé. Fait 
pour être apperçu par le Général , comme il Tavoît 
été par le Maître , il reçut des témoignages de 
l'intérêt qu'il avoit infpîréà tout ce quifavoit Tap- 
précicr. Il y a fi peu de gens faits comme vous y lui 
^crîvoît le Prince , qu on perd trop quand on les perd. 
Pour peu que Ton connoiffe le Grand Condé , oti 
fent qu'une pareille lettre ne pouvoît pas être écrite 
a un homme médiocre. 

Jugé propre à tous les genres de fervîce, on le 
yoit tour- à-tour Major général de l'armée dans 
une campagne , Commandant de Cavalerie dans 
ime autre , Négociateur à Pignerol , où il s'agît 
de faire accepter au Duc de Mantoue l'alliance 
împérieufe de Louis XIV , & une garnîfon fran-, 
çoife dans fes Etats ; Gouverneur à Cafal y dans 
le Montferrat , où placé au milieu d'une domina- 
tion étrangère y il rétablit la difcipline parmi nos 
troupes , que ce féjour avoît corrompues ; ailleurs 
dirigeant les fortifications ou les fiéges avec Vau*» 
ban y ne fe refufant à rien y & réuflifrant à tout. 
Nous pourrons dans la fuite lui rendre grâces au 
nom de la Patrie de tous ces difFérens travaux en-^ 
trepris pour elle^ & qui nous le montrant fous 
difFérens points de vue, nous apprendront tout ce 
^u'il pouYoit être. Voyons d abord ce qu'il a été. 



Cette fcîence militaire ^ dont on fait la premîèrS 
qualité des Héros ^ & qu'il pofTédadans un degré 
éminent, eft auflî la première qui s'oflfre à confî-*; 
dérer en lui, Ceft fur le théâtre du commandc-i 
ment général , où C a T i N a T monta de bonne 
heure , que je me hâte de le fuivre. Mon fujet me 
preffe & m'entraîne , & le tableau de TEurope en-; 
tière fe préfenre d'abord à nos regards. 

La France étoit alors à cette époque égale-* 
ment brillante & dangereufe , où le comble de U 
fagefle feroît de tempérer fa propre force , & de 
réfifter à fa fortune. Vingt ans d'un règne dont 
rien navoît égalé Téclat , éle voient Louis XIV à 
ce degré de pouvoir auquel on n'ajoute pas fans 
en abufer. Ceft dans ces momens, où la modéra-j 
tion même auroit peine à faire pardonner tant de 
fupériorité, qu'on afFedoît cette hauteur inflexible 
qui avertit les foibles de fe réunir & d'environnée 
la puifTance. Ombre royale ! ombre augufte ! ce 
n'eft pas dans ce Lycée où tu as été invoquée tant 
de fois , que j'oferoîs t'adrefler un reproche ; c*eft 
toi-même au contraire que j*attefte ici , toi dont 
la voix doit fe faire entendre , & répéter un aveu 
qui honora tes derniers momens en inftruifant la 
Poftérité. Les leçons d'un grand Prince appartiens 
nent à tous les fiècles , & celles que tu as données 
^en te condamnant toi-même ^ font bien loin d'êtrQ 
une injure à ta mémoire. 



Sans doute y Messieurs 5 quand Louis XIV en 
mourant fe reprochoic trop de penchant pour la 
guerre , fes regards fé reportoîent fur-tout vers 
le temps où nous nous arrêtons^ vers les beaux 
jours qui fuîvîrent la paix de Nimègue. En effet , 
que pouvoit-il encore prétendre, & que manquoit- 
îl à fa gloire ? La vieille renommée des armes 
cfpagnoles s'étoit éclipfée devant celle de fes Gé- 
néraux; le génie à peine nailTanc de la Marine 
françoife avoit balancé dès ks premiers efforts & 
enfin terraffé le génie de Ruyter. Il avoir porté 
la foudre fur les rives d'Afrique, Alger & Tripoli 
fumoient encore , & le Corfaire infolent s'étoit 
iriîs à genoux devant fes vainqueurs, fur ces mêmes 
rochers où il avoit coutume d'apporter des fers 
pour enchaîner fes efclaves. Les pofleffions de 
l'Autriche & de TEfpagne, ajoutées à nos Pro- 
vinces , étendoient nos frontières en reculant celles 
de nos ennemis. L'Aigle de 1 Empire, fi terrible 
fous Charles-Quint, exploit fes anciens ravages; 
il avoit perdu la fierté de fon vol> 6c nétendoit 
plus fes ailes que pour* fuir devant nos étendards. 
La France n*avoit pas un ennemi qu'elle n'eût 
vaincu, pas un allié qu'elle n'eût, fervi, pas uti 
rival qu elle ne fît trembler. L'orgueil Caftillan & 
la politique Romaine avoîent fléchi fous Tafcen- 
dant de Louis XIV, & ce Monarque enfin avoit 
paru à Nimègue comme le Dieu qui difpenfe les 



Jcftînées des Roîs. Que manquoît-îl à tant d'avan* 
tages 9 que de préférer à l'ambition de les accroître 
le talent de les conferver f 

Mais déjà fe prépare dans Âugfbourg cette 1h 
gue Cï laborîeufement tramée entre tant de Prîn^ 
ces 5 & qui réunit tant d'intérêts difFérens dans le 
feul intérêt d'abaifler un vainqueur. Là^ fe font 
raflemblés tous les ennemis humiliés de ùl gloire^^ 
fatigués de fon joug ou afpirant à fa dépouille ; 
c'eft-là qu'ils font venus tous mettre en commun 
leurs affronts & leur vengeance; le Palatin racon-- 
tant Tembrafement de fes Villes ; leBatave, rinoor-^ 
dation de fes Campagnes ; l'Empereur réclamane 
Strasbourg & la Flandre ; l'Efpagnol revendis 
quant la Franche- Comté ; le Savoyard mettant 
à prix fon alliance y & marchandant quelques can^, 
tons d'Italie ; TEleâeur de Brandebourg irrité de 
fes défaites > & dévouant au fervice de laMaifon 
d'Autriche une puiffance devenue depuis fi for-; 
midable à cette même Maifon , fous le plus grand 
de fes fuccefleurs ; c'eft dans Augfbourg qu'après 
avoir fermenté longtemps , s'embrafent enfin pac 
leur mélange tant de rivalités ^ de haines & dà 
fureurs ; c'eft dç ce foyer que part l'incendie dont 
les flammes menacent d'envelopper la France, Une 
main infatigable en alluma les feux^ & les nour-« 
rit fans relâche. C'efl celle de NafTau y ce dapge-*! 
teux exmenû ^ ce rival çonftanc de jLouis XJV/ 



fcompté parmi le» Guerriers célèbres J malgré ics^ 
feéquentes défaites , & parmi les grands Princes j 
malgré fon ufurpation , dont l'ambition fourde & 
idiffimulée fe fervit avec tant d'art des alarmes 
qu'infpiroit Tambition éclatante du Roi de France ; 
qui parut rechercher la gloire d'être le vengeur 
de l'Europe 5 comme Louis XIV celle d'en être 
TArbitre , & qui par Tadivité de fes négociations 
& de fa haine, fut peut-être aufli funefte à ce Mo- 
narque, qu Eugène & Malboroug par leurs talensôc 
leurs viûoîres. 

Tranquille au milieu de tant d'ennemis , Louis 
XIV diftribue fes ordres à cette foule de grands 
hommes qui fembloient fe multiplier avec k% dan- 
gers , & fe fuccéder les uns aux autres pour le dé- 
fendre & le fcrvin Condé, Turenne , Créqui n'é- 
toient plus : Luxembourg , Boufflers , Catinat 
fe préfentoient pour les remplacer. Tandis que 
Luxembourg triomphe fur les bords de la Mo-* 
felle y tandis que les pavillons réunis d'Angleterre 
'& de Hollande, long-temps dominateurs des mers, 
en abandonnent l'empire au pavillon françois , & 
fuient , à la vue de Dieppe , devant Tourville ôc 
Châteaurenaud , Catinat , àé)k digne de mêler 
fon nom à tous ces noms fameux , va porter les 
drapeaux de Louis XIV dans les. Vallées du Pié- 
mont , & la même année déjà mémorable par les 
trophées de Fleurus & par nos victoires fuc 



î^c^an, devoîtrêtre encore par la journée âê 
Stafarde. Le vulgaire ne fe rappelle ces noms , d 
fouvent répétés , que comme des titres de la va^ 
nité nationale ; le Moralifte n*y voit que deS jours 
de deftruûion ; le Militaire y cherche les leçons 
détaillées & approfondies de fon art; TOrateuc 
citoyen > chargé d'y retracer le génie de fon Hér 
ros ^ ne peut qu'en faifîr les principaux traits ^ 6C 
les ofiFrir dans tout leur jour à la Patrie recon-* 
noiffante ôc à l'admiration des hommes. 

Le Duc de Savoie ^ déjà lié depuis long-tempë 
par un traité fecret ?vec lEfpagne & TEmpire^ 
prétendoit dérober à la France fes fraudes poli- 
tiques , du moins jufqu'au moment où les fecours 
de fes nouveaux alliés pourroient repoufTer la 
vengeance toujours prompte & jufqu'alors îné-» 
vitablede Louis XIV. Mais Catinat étoit chargé 
de cette vengeance , & fi le Duc la fufpendît 
quelque temps par des paroles trompeufes , il ne 
l'arrêta point par les armes. Tout ce qu'il obtint 
à force d'artifices , c eft qu'Eugène eut le temps 
de le joindre à la tête d'un corps d'Allemands & 
d'Efpagnols, Eugène qui commençoit alors, ainfî 
que Catinat, la carrière de la gloire da^ps lo 
commandement des armées. Il fembloît que la 
fortune voulût oppofer dès leurs premiers pas ces 
deux hommes qui dévoient immortalifer leur nom,; 

[un en combattant laFj:ance, ôc l'autre en la fei;^ 



yant : & c était fur les rives du Pô que ces deux 
Concurrens îUuflres alloient faire Tun contre lau- 
tre le premier eflai de leurs forces & de leurs ta- 
lens.' 

Les deux armées, remarquables par leurs Chefs, 
ne Tétoient point par leur nombre. Eugène & le 
Duc de Savoie 9 en réunifiant leurs troupes , 
n'avoîent pas vingt mille hommes. CatinaT en 
avoit beaucoup moins. Mais.Turenne n'en corn- 
inandoit pas plus , quand il étonna TEurope deâ 
prodiges de la campagne d'Alface , & la re- 
nommée qui était accoutumée dans ce fiècle à 
voir exécuter de grandes chofes avec de petites 
armées, pouvoit arrêter fes yeux fur celle de Ca- 
TiNAT. L ennemi retranclié près de Villefranche, 
dans un camp à Tabri de. toute infulre, fembloit 
vouloir fe borner à couvrir fes poffeflîons. Cati- 
KAT étoit chargé de foutenir en Italie l'honneur 
des armes françoifes , par-tout ailleurs triomphant 
tes , & de faire fentir à un AUié infidèle la colère 
& la puiffance de Louis XIV. Pour remplir ces 
deux ôbjet$ , ce n'étoit pas aflez des ordres que 
réitéroît Louvois de porter par-tout la flamme & 
ie ravage. Dans ces dévaflations qui ajoutent aux 
horreurs de la guerre, Catinat ne pouvoit trou- 
ver que fort peu de gloire & beaucoup d'inhu- 
inanité , & cette vengeance ne pouvoit lui paroi- 
tre digne ni d un Roi ni d'un Général. Il vouloir 

fignalec 



. ( ^7 ); 

%naler cette première campagne de H^montpai! 
une aâioa d'éclat 5 perfuadé d'ailleurs que sll 
faut éviter les batailles dans fon propre pays^ oui 
Ton perd tout par une défaite, il faut les chercher 
dans le pays ennemi, où Pon. n'a rien que pac 
la vidoire. Mais comment tirer de fon pofte un 
ennemi habile qui en fentoit tout l'avantage t 
Comment hafarder devant lui des mouvemens 
dont il pouvoir profiter avec des forces fupérîeu-^ 
res ? Dans ces circonftances , les manœuvres fein- 
tes & les menaces fimulées font des pièges dange-» 
reux y où peut être pris celui qui les a tendus ; en 
un mot tromper Eugène , le forcer à fe battre , ôc 
le vaincre , étoit un coup d'effai qui pouvoir faire 
honneur ayx plus grands Capitaines , & ce fut celui 

deCATINAT, 

Il fait paffer le Pô à fon avant - garde , qui fe 
porte fur Saluces , dont les faubourgs font aùflî- 
tôt forcés. La Cavalerie couvre le fefte de l'armée V 
qui dans fa marche eft obligée de prêter le flanc 
à lennemi. Le Duc de Savoie croit avoir trouvé 
le moment favorable qu'il faut faifîr. Il s'ébranle , 
& fes. troupes fortent du camp qui les renfermoit» 
Catinat inftruit de tout , obfervoît les mouve- 
mens des Alliés.. Les derniers rayons du foleîl ^ 
qui tombant fur leurs armes femblent dénombrer 
leurs bataillons ; les tourbillons de pouffière éle- 
vés entre leurs colonnes qui fe rapprochent & fe 



rcflertêht de rhomehsen momcns, tout lui annoncé 
qu'enfin renriemi médite une aâion générale que 
la nuit feule va fufpendre , & que le jour naifTant 
verra commencer. Catinat eft au comble de fes 
voeux; il ordonne aufli-tôt que fon avant - garde 
i-epaïTe le fleuve à la faveur des ténèbres. Mais la 
viâioîre devoir lui coûter à obtenir, autant qu'elle 
àvoit coûté à préparer. Les premières clartés de 
Tiiurore lui montrent Farmée des Alliés couverte 
de droite & de gauche par des marais qu'on juge 
impraticables , & formant un front d'une effrayante 
profondeur. PrefTé entr*eux & le P6 , il falloir^ 
rvec des forces inégales ,les renverfer ou périr. A 
tant de dangers Catinat oppofe des troupes que 
la vîdoire n'a jamais encore abandonnées , le coup 
d'oeil obfervateur qu'il porte. fur tout , & qui ne 
Ta jamais trompé ^ enfin les fentimens d'un Géné- 
ral de Louis XIV\> donnant bataille pour la pre» 
Inière fois. 

Ce Général qui montra le caraûère d'un Sage à 
la tête des armées, qui fournit tous les objets à fes 
études Ôc à fes réflexions , nous pardonnera (ans 
doute de fufpendre un moment le récit de fes triom* 
plies pour obferver le fpeftacle de nos guerres oppo- 
fées à celle de rAntiquité.Dans la manière de s*ar- 
mer & de combattre , dans Fattaque & la défenfe 
des places , dans la difcipline ôc dans la taâique j 
quels changemens prodigieux a dû produire la dé^ 



couverte des explofions du falpêtré; ce pa5 qufe 
Thomme femble avoir fait vers le ciel pour en dé- 
Tober le tonnerre > 6c qui ti'afait que lui ouvrir un 
chemin plus prompt vers la mort ! Tranfportons 
furnos champs de bataille les Généraux delà Grèce 
Ac de Rome ; qu'ils regardent nos foldats 5 ces ma- 
chines héroïques dont on a exalté la tête & dif- 
leipliné le bras ^ également admirables dans leuts 
mouvemens 6c dans leuc immobilité; qu'ils les 
Voient au milieu du péril ^ du carnage^ & du fra- 
cas des foudres qui grondent^ & tombent^ 6c frap- 
pent autour d'eux > exécuter des manœuvres dont 
)r préciHon 6c la vîteffe feroîent encore étonnanr 
ces même dans le calme de là fécurité ; quils les 
rontemplent dans ces momens d'épreuve , fi fré- 
quens dans nos guerres y où le courage humain eft 
pouiTé jufJ^u'à fôn dernier effort , celui d'attendre 
la mort fans la rèpoulTer , de la voir fans la fuit ^^ 
de la recevoir fans fe venger ; 6c fi la prééminence 
du génie militaire , conteflée entre nos Héros 6c 
ceux des Anciens p refte encore indécife , as 
Inoitis fâiidra-t-îl avouer que dans nos guerres mo- 
dernes Thomme paroît plus grand ; que la moit 
sy préfente foiis des formes plus multipliées ôC 
plus tcrtibles ; qu'on y fignale un héroïfme plus 
rare , une valeur plus réfléchie, plus fublimeç 
qtt'et^fîn Ton doit reconnoître dans nos fiéges 6c 
dans nos batailles des chef d'oeuvres d une induôiie 

Bij 



imeuitrière; où tous les arts réunis ont per£e5àomé 
lart de détruire. 

5i ces grandes leçons ont dû jamais être déve- 
loppées dans toute leur étendue > c'eft fans doute 
entre Eugène & Catinat. Le Général François 
voyoit redoubler les obftacles & les dangers à cha- 
que pas qu'il faifoit vers les ennemis. Des haies 
profondes bordées d'artillerie , de larges folTés dé- 
£?ndent l'accès de ces marais qui font eux-mêmes 
une défenfe y & qui pourtant font le feùl chemin 
. qui puiffe mener à la viâoire. L'impétuoiité fran* 
çoife devenue proverbe (a) en Italie depuis les 
guerres de Charles VIII^ fait fentir d'abord fon af- 
cendant ordinaire. Les premiers retranchemens ^ 
défendus par l'élite des troupes de Savoie & d'Al- 
lemagne^ défendus par Eugène lui-même^ font 
emportés^ repris & emportés de nouveau. Nosef- 
cadrons fe précipitent Tépée à la main^ & percent 
les bataillons Allemands & Efpagnols. La viâoire 
eft difputée plus long-temps au centre , où des li- 
gne? plus profçyides oppofent une réfiftance plus 
opiniâtre & plus fanglante. Là, combat le jeune 
Pue de Savoie avec la valeur bouillante de iba 
%C & la réfolution d'un Souverain qui défend fes 
États. Mais Tame ardente du Guerrier François 
femble alors s'irriter par Tcbdacle , & la tête tran- 



(a) La fîiiia Francéfét 



iqulUe du Général femble s'iéclaîrer par fe periL 
La féconde Irgne de notre armée s'ébranle; & 
comme déjà (ûre de décider le fort de cette jour- 
née , fait retentir par avance le cri de la viftoire 
& le nom de Catinat , qui déformais feront tou-^ 
jours réunis. Ce double fignal n eft pas un préfage 
trompeur: les Alliés plient de tous câtés. Le Vain- 
queur les pourfuit loin du champ de bataille. L'é^ 
paifTeurdes bois fie celle de la nuit favorîfe la fuite 
des vaincus^ fie Louis XIV ^ parmi les titres de 
fon règne y peut compter une viâoire de plus. 

Lsbprife de Saluées 9 celle de Sùze, placé în> 
portante fie la cfef du Piémont , font les fruits de 
cette journée , fie affurènt au Vainqueur ces foli- 
àes avantages fans lefquels une bataille gagnée 
rfeft qu un carnage inutile.^ Déjà le fbperbe fie inv- 
patient Louvois fe croit maître de Turin^, fie ac- 
cûfe la lenteur fie la ^mîdité de Gàtwat. L'urt* 
de fotï Cabinet de-Verfailles ne voyoît que des.- 
trioiftphes , des conquêtes Ô£ des vengeances j it 
cnvoyoît des ordres abfolus > fie fembloit croire' 
que fes ordres dévoient applanir les montagnes >. 
ouvrir le paflage des rivières , créer des commua 
nicatîons fie des magaiîns* L^àutre y placé dans fe- 
centre des difRcukés, Tes* comparoit à fes moyens^ 
jûgeoit ce qu'on- pouvoît faire fie ce qu'on devoir 
craindre , calcutoit les hafards d^une cntféprîfe 8c 
fie les fuites, d'un mauvais (liccèst Ici commenccfi 



( aa ) 

ce combat du G^n^rai & du Miniftre .H fiDuvenr 
renouvelle^ cette efpèce de guerre la plus pénible 
de toutes ^ parce que le génie armé contre les lu«» 
mières de rehnemi y ne ieft pas contre les erreurs 
du pouvoir ; parce que le plus grand effort de la 
raifon qui juge , eft de fe fou mettre à l'autorité qui 
fe trompe ; enfin parce que s'il eft pour un grand 
cœur une plaie douloureufe .& cruelle^ ceft fur* 
tout Tinjuftice du maître qu'il fert > & le mal iait 
à la Patrie qu'il défend. Ceft dans cette lutte con- 
tinuelle dont nul Général n'eut à fouffrir plus que 
Catinat • & dont nul ne fe tira avec plus de 
gloire y c'eft dans cette fuite de contrariétés que 
fpn ame toute entière va fe déployer à nos yeux. 
D'autres orages vont rafliéger encore y d'autres 
épreuves lui font réfervées. La réputation de fes 
talens militaires eft établie. Â mefure que de nou- 
veaux fuccès vont Taccroître > que de nouvelles 
récompenfes vont Thonorer ^ la jaloufie 5 rintri- 
gue^ la calomnie 1 fin juftice ^ tout ce cortège da 
mérite éclatant va s'attacher à fes pas. Il ne mar- 
chera plus que dans le fentier des contradiâiôns : 
& c'eft-là> Messieurs 9 que dans chaque moment . 
de fa vie vont fe développer les traits frappans de 
ce grand caraâère annoncé à Votre admiration. . 
Dans un feul & même tableau vont fe réiuiir èc 
briller enfemble fes exploits guerriers & fe^ vertus . 
patriotiques > qui ne, peuvent pas être iépar^. Avec. 



( aj ) 
les ufis îl combattra h Savoie ; l'Efpagne» VEtat 
pire & Eugène ; avec les autres » Louis XIV^ Lou- 
vois^laCour de l'Envie. Cette égalité dame 5 dq 
principes 6ç de conduite y cette (ingulière mod^ra^ 
tion qui ne s'eil jamais démentie y eft en morale 
une efpè^ce de prodige > qui de tous les fpeâacles 
que nous offre le règne de Louis XIV , eft peut-, 
être le plus digne de fixer les yeux du Sage , ôc 
d'être propofé en exemple à. tous les Hommes 
d'Etat. ^ 

Ceft après la campagne dje Sçafarde ^ la prîfe 
de Saluces ^ de Suze que Lpuyois écrivoit à C a- 
TINA.T ces propres paroles ; Qn^que vous ayez fort 
malferiA le Roi cette campagne , Sa Majffié veut bien 
vous continuer votre gratification ordinaire. Nous ver- 
rons ailleurs quelle étoiç cette grâce qu on lui fai- 
foie valoir. Nous aurons lieu d'admirer plus d une 
fois fon extrême déikitéreiTement. Mais eft-ce bien 
à lui qu'c^ écrit cette étrange lettre î Et qiiel ex» 
éroit le prétexte ? Il faut le dire j e'eft faire con- 
noître à la fois Lou^vois & C 4 t i N a t.. D'abord 
trompé par la parole royale du Duc de Savoie > 
Catinat n'ayoît pu fe réfoudïe à ravager fbn pays, 
avant d'être ,aa moins certain de fa d^éfeûion: : Çc 
par ce délai y il ^voit donné le tempsr aux Alliés 
de ce Prince de le joindre, & d'être battvs avec 
lui à Stafàrde» Après cette viâoire> H Êiiipîi déjit^ 
avancée y il avok nueux aimé accorder les hwxr: 
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«eurs âè la guerre à trois cents Graves gens qm 
défendoient la citadelle de Suze , que de les ré*- 
duire au déferpolr^ en s'obftinant à les prendre à 
difcrétîon. Tels étoîent lès griefs qui effaçoîent 
aux yeux du Minière une bataille gagnée & 
deux Villes prifcs. On conçoit pourtant que Ca- 
,TINAT ait pu fe mettre àu-deffus de cette injure. 
La renommée parloit âflez pour lui ; d'ailleurs cet 
homme modefte^ qui rie croyoit jamais. avoir fait 
plus que fon devoir^ jouiiToit du moins ^ quand il 
i'avoit rempli, dune fatisfaflion intérieure qu'il 
devoir être difficile de lui arracher. Il ^ouvoit fe 
confpler fans doute dés' duretés defpotiquès de 
Louvûîs. Mais quand limpétueufe fierté de ce 
Miniftre ordonnera des opérations impoflibles^fai^ 
tes pour expofer l'armée & les Provinces y c'eft 
alors qu'il faudra plaindre Catinat. Des circonf 
tances qui lui étoient particulières ajouteront en- 
core à fes perplexités. Il devpit à Louvois fon 
avancement , & ce qu'il appeloit fa fortune 5 c*eft- 
à-dirè le bonheur de fervir l'Etat; car c'eft la feule 
^lie lui valut le commandement des armées >ôc 
c*eft à ce tîtrè qu'il regardoit Lôuvois comme fon 
bienfaiteur. Qu'on ne s'étonne point , malgré la 
difFérençe de leur caraftèfe, de voir C a t i n a t 
avancé par Louvois. Ce Miniftrèaimoît le mérite, 
dix moins jufqu'àu moment où il pouvoir en de- 
yenir jaloux > & les âmes aliières & impér ieuks 



. ( ^V ) 

n'ont point a^Ioîghement pour les efprits douf 
& modérés ; «elles en attendent de la dépendance. 
Loiivois avoît pu liaïr dans Turennc Un grand 
Seigneur qui fe fouvenoit de fa naiflance > un grand 
homme qui fentôit fa force > quoiqu'il ne la fît 
pas fentîr ^ & qui plutôt que de plier fous le crédit 
• & la fierté d'un Miniftre , confentoit à faire foù- 
vent la guerre fans argent & fans feconrs. Il avoit 
pu au contraire accueillir Catinat , qui n'appor* 
tant au fervice d'autres titres que ceux du taleht 
& du zèle , pouvoit paroître fa créature. L'ambi- 
tion des hommes en place eft de dominer fur toute 
efpèce de mérite pat le pouvoir ou par les bien- 
faits 5 & rarement ils pardonnent à quiconque veut ' 
échapper à l'un ou à 1 autre. 

Catinat, nous Tavons dit, n'avoit d'autre am- 
bition que celle d'être utile. Placé dans tous leis 
emplois qui l'avoient conduit rapidement de grade 
en grade , trouvant toujours fés récompenfes au- 
déffus dé fes fervices > il joignoit à tous les liens 
qui l'attachoient à Louis XIV & à fon Miniftre , 
ceux de la reconnoiflance. En travaillant pour l'Etat, 
îl'fongeoit avec plaifîr qu'il travailioit pour leur 
gloire jy & né croyoit jamais s'acquitter envers eux. 
Mais dans lecommandement qu'ils lui avoiehtcoh- 
!fié, il ne pàrtageoit po^nt leur mépris pour les 
crinemis de la France. Ce mépris^ étoit alors parmi 
héu& un préjugé dominant > qui n eft peut*être pag - 



fans .exciUe. Çétoit m des efl^» 4o n«8 (Mrofp^^^ 
rites ^ & ce fut une des cauiès de oos dîfff^âces. Le . 
nom du Roi> Tétoîle du Roi , le$ tro^pes da Rqî > 
ces mots répétés fims cefle dans Verf^illes &dana[^ 
U Capitale i firent plu(ieur$ fois commettre des 
fautes dans nos armées. Par un orgueil mal enieip? 
du 9 on fe croyoit obligé de méprifer les enneinî$ 
de Louis XIV. Ce dédain , dans le temf^ de nos 
fuccès^ égara même quelquefois de grands hom^ 
mes. Car les grands homm.es font auiii entraînés 
par leur fièçle; il fît battre Créqui à Confarbruc): :, 
Créqui dont tant d'exploits réparèrent d'ailleurs & 
couvrirent }a faute j ôc qui mourut digne de $%nt 
de regrets. C'éft avec la même infériorité de forces^ 
avec cette même confiance méprifante que Cond4 
lui-même engagea contre le Prince d'Orangç Taf- 
f^ire de Sénef ^ où il paya de tant dç faxig le vain 
Konneur du champ de bataille & lagloife d'ua dafir 
ger dont lui feul pouvoir fortin 

. Tels n étoient point les principe^ it Çatinat» 
Pprcant dans le métier des sirmçs la raifon 4 un 
Philpfophe & les fentimens. jd un Citoyen ^ il ne 
voyoit dans la guerre qu'un crime public ^ une ca- 
lamité des peuples 5 dont on ne fe délïyifqÀt gue par 
la viâoire^ & ce neft qu'à. ce titre qit'il efiimoif 
Fart de vaincre. Il iè voyoijt j en fa qu^Uté de Gjé* 
n^ral;, chajrgéde difpenfer trois chofes^ dont Tuiàge 
décide du f<M:t de la. guerre , le teipps, lygeffiç x êc 



f «7 5 ^ 
ce qui eitiafîtiimefit plus précieux > fltqa^m pno^ 

digue avec la même légèreté. 5 le fang des hoon* 
mes. Le temps que Fonp^rd également par trop dm 
précipitatiofi ou de lenteiur 9 U 1 employoic à m£^ 
diter mûrement fes projet* 9 perfuadé que l'oii r(K 
gagfte par la célérité de Texécution le temps que 
Ton met il sWurer des moyens. L'argent qui s'é^ 
qhappoit ^par tant de routes des tréfors de l'£tae ^ 
l'argent lui manqua fouvent# Nul ne fut mieux y 
fuppléer par Tordre qu'un çfprit fage porte dans 
tous les objets y par l'économie dont il .donnait 
Texemple 5 par la fimplicité dont il infpiroit le 
goût p par la patience dont il rendolt le Soldac 
capable ^ par la réferye qu'il mettoit dans les grâ«- 
ces pécuniaires delà Cour^ qui multipliées, avec 
trop de profufion > ameneroient 1 efprit de finance 
jufques dans le champ de l'honneur. Enfin de tous > 
les Généraux de Louis XIV> il étoit celut qui de« 
mandoit Iç moins pouc lui-même > qui diftribuoit 
le mieux les grâces dans (on armée y £c qui coûtoit 
le moins à TËcat. Si économe des biens de la Pa« 
trie , combien devoit^il l'être davantage du fàng de 
fes enfans ? Il çft vrai que cette qvialité ne tient pas 
feulement aux difpofitions de lame ; elle dépend 
aufli de lafcience du commandement : .& Tart d'é- 
pargner les hçmmes à la ^erre eft celui de les 
Conduire. Mais cependant n'eii-il pas trop commun 
dans rhji^oire du génie de voir l'iuunsvûté iaçrifîée^ 



? 



Ith gloire ? Une èntreprife dcniteiflfe & brillante 
une vîâôîrè Inutile ft*à-t-€lle pas pltjs "3 wne fois 
fait couler dès flots de fang f Si j'étoîs forcé de 
louer un de ces Héros deûruôeurs , je croiroîs , je 
Tavoue , au milieu de mes louanges , m'entendra 
appeler par des mânes plaintifs y & environné de 
ipeâres menaçans > tranfpofté fur un champ cou* 
vert doflemens & de tombes, mVntèndre dire par 
cette foulé de yiâîmes : c*eft ici que nous avons 
été immolés à rôrgueil d'un homme > & enlevés à 
la Patrie. Ame de Catinat! amé pure & éclairée I 
des idées juftes du devoir & de la gloire tWoient 
donné des fentimens plus humains l O CATiNATf 
pour un Sage tel que toi > toute vidoire qui n étoit 
pas néceflairé étoit un crime. 

Hélas ! quand elle eft néceflairé , elle eft encore 
déplorable , & Catinat mettoit l'honneur de foa 
art à la fendre moins fanglahte. Nul Capitaine ne 
parut plus jaloux que lui de déduire toutes fes opé* 
rations en calculs > & fes calcula èii démoiiftra- 
fions. Il ne donnoît rien à Ik vaine gloire > tout à 
1 iitilité , & ne laiffbit à la fortune que ce qu il étoit 
impoflible de lui ôter. On peut > en lifant fes cam- 
pagnes^ lui rendre ce témoignage , quil ne reftà' 
jamais au-deflbus de ce qu'il pouvoît ^ & quil ne- 
tenta jamais au-delà. Quand malgré lui on entreprit 
davantage > le fuccès juftifia toujourâ-lè plan qu it 
avoit préféré jr ôc les craintes qu'Uôppofoit au plaor^ 
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4:iOroa avoît fuîvî. Cette juftefle de vues , cette (tfr 

reté de démarches > cette maturité de réflexions lui 
^voient fait donner par les Soldats un nom qui le 
peint bien : ils 1 appelloient le Père la Penfée^ mot 
qui comme toutes les dénominations militaires^ 
eftle cri de. la vérité, ^n Général n a jamais de 
meilleur juge que fon armée, 
. Ceft dans leslettresde Louvoîs & de Catinat i. 
ç'ëft dans cette correfpondance du Général & du- 
Miniftre qu il faut obïibrver ce* choct continuel de 
deux efprits fi difFérens , dontPun vouloit toujours 
ce qui pouvoit flatter le Roi , l'autre ce qui impor-- 
tpit àTËtat. EnpreffantlefîégedeTurin, Louvoîs 
n'avoit çonfûlté que Timpatience orgueilleufe de 
Louis XI V ,. ébloui de ridée.d'afliégerfon ennemi 
dans fa Capitale.CATiN at n'avoit pu len détournée 
qu'en, lui propofant une autre conquête , celle du 
Comté de Nice ; conquête que la facilité de faire 
paiFer par mer des fecours & des munitions ren- 
doit auflGi fûre j que Tautre étoit impoffible. Mais 
quand on eut vu.Villefrancheprife;auffi-totquat^ 
taquée, quand on. vit le Château de Nice, ce fa- 
îrieux boulevard « cet écueil où Ton s*étoit brifé 
tant de fois , défendu par. des troupes d'élite , & 
^prpvifipnné pour un long fiége> ne coûter à Ca- 
tinat que cinq jours deitranchée, des fuccès fi ra- 
pides ne permirent plus à Louvois.de regarder au- 
jCune entteprîfeçoinaie di$çile , au^ridjLouisXiV 



A luiFsÉnrdlent oifdonnée» Ses avides règaàrclsiettuf^ 
iièœnt de nouveau fur Turiu. Veiiiane ^ Cactââ^ 
^u)le > Ckxïi y qu il faildt prendre^ 6c qu'on latflbk 
derrière foi^ ia dangereufe néceifitë de tirer de 
loin des fuUiftancés dans un pays coupé de monca<^ 
gnesiSc de rivières ^couvert dé gorges 6c de déftlâr^ 
le danger certain de voir les communkatiGna interw 
ctptées 5 la (ituation avantageufe de Turin ^ qui 
itnd ft difficile à attaquer toute armée qui faura s^y 
appuyer^ tant de périls qui frappoiént C a 1 1 n a T 
Êiifant la guerre en PiémoW ^ n'effirayoient point 
Louvoîs qui la dirigeoit dans Verfailles. Et qut 
d'adrefle encore > que de circonfpeâion il falloît 
svec ce Miniftre pour combattre fes idées fans eSà^ 
loucher fon amour propre 9 6c pour le convaincre 
fims ThumUier! Si quelqu'xm pou voit manier avee 
dextérité cet efprit violent £cfuperbe^ c'étoit lans 
doKiteCATiNAT. Jamais la raifon nefut plus dôuce^ 
ai h fupériorité phis modefte. D'ailleurs il fefouve-» 
Oûk toujours de ce qu'il dewoh àLouvois ; il refpec*^ 
tok fes talens réels âc fes grands travaux 5 6c avôit 
pour Jui le ménagement le plus délicat de la recon« 
nodi&nce 6c de Tamitié ; celui de ne pas trop heurtet 
des déÊtuts qu'on n efpère pas de corriger. Cepen^ 
dant tout fut imiûle. La difcufTion finit par un or« 
dre 5 6c ce fut celui démarcher (ur lyrée 6c fur Tu- 
nsL Toute Tarméeed: dans fétonnementâc l^inquîé^ 
inÙAMi^iêfs^ dit traoquilleiaeat Caw^at fjijfaii 



%r ^ ^tfi qa^m' \>rire: marchons J Et il «ë ftmgfc 
|)lus dès ce moment qu'à faire difparoître par fés ef- 
forts les obftacfes qu'a môntté fa prudence. Maïs 
pour cette fois pourtant i^s épreuves dévoient fe 
borner à robéiffance: la réflexion ramena Louvois, 
-& Tordre fut révoqué. Il eft vrai que le dépit du Mi>- 
niftre, forcé de revenir fur fes pas , eut befoîn de fe 
•confoler encore par quelques lignes. un peu dures. 
Il reprocboit à Catinat dans ùilettrt de fe faire des 
monftres pour les combattre^ Mais Catinat ¥en<Ht 
ide fauver Tarmée &: la gloire de l'Etat* Quelle in- 
jure n'auroit-il pas oubliée à ce prix ? 

Lrbre enfin de fuivre une marche tégulière ^ 
il prend Veillahe & Carmagnole. Coiii feul ireAe 
•entre lious & Tutin ; il fallôit affiéger Coni. 
Catînat qui devoit étendre fa vue fur tout le 
théâtre de la guerre /fci réfervé le foin de protégée 
le fiége î mais malheui«ufement Feuquièrès y eft 
"employé, Feuquières qui a dépofé dans fes Mé- 
moires des mpftumens de fes connoîflances , de 
Tes paffions & de fes inimitiés ; Feuquières, ennemi 
dfe fon Génélbl , & dont la haine ne fervîra 
qu'à développer dans Catinat des vertus & 
des reffources nouvelles : Feuquières cependant^ 
doué d'un mérite militaire très- dîftingué, & d'au- 
tant moins excufable d'avoir fenti l'envie. Envie ^^ 
partage éternel de la médiocrité , ennemie natu*- 
relle du talent^ comment peux- tu donc habitet 



avec lui f Âb ! cette alliance monîlrueufe efl Î6 
plus grand outrage que tu puifTes. lui faire ; qu'il 
foit plutôt Tobjet continuel de tes fureurs^ que 
d'être, un feul moment Iq complice de tes hzffd&s. 

C AT IN AT n'ignoroit pas les fentîmens de 
Feuquières à fon égard. Ils écoient publics âc 
prouvés. Cet OfEcier jaloux du commandement.^ 
ne fongeoit qu'à perdre un Général qu'il défîroit 
de riemplacer^ ou qu'au moins il eût voulu con« 
duire. Dans une correfpondance fecrète avec le 
Miniftre ^ il décrioit les démarches prudentes de 
C AT I N AT ^ & flattoit les erreurs audacieufes de 
JLouvois : enfin 5 il avoit fait échouer une entre* 
prife fur Veillane^ par l'ambition coupable de ravir 
pour lui feul une gloire qu'il auroit pu partagei;. 
Âh ! quand lambition n'eft pas la plus noble des 
paffioiis y elle en. devient la plus vile. Devoir ^ 
honneur^ patrie y y auroit-il donc de la gloire fans 
vous ? Les yerrpns-nous fubfifter encore ces prin- 
çip(i:s meurtriers 9 qui plus d'une fois >, de nos 
jours f ... Je m'arrête. Les anciens défendoient 
de prononcer des paroles finiflresi dans des jouis 
favorables ,, & fous un Monarque qui ne chéri^t 
& n appelle que la vertu, qui ofera compter fur 
les fuccès du vice > 6ç, fur l'impunité du crime ? , 

Gatin AT> capable de pardonner à fon ennemi 
fans le méprifer y ôc de rendre juflice à fes talens 
en excjufant fes. torts ^ fes débuts « n'avoit pris de 

lui 
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lui qu'une vengeance bien gënéreufe ; il le mec- 

toit' à portée de réparer fa faute ; mais ce ne fut 
pour Feuquières que l'occafion d en commettre 
d^autres. Il ne fe fert de Pafcendant de fes lu- 
mières que pour égarer Bulonde qui commande 
au fiége. Une attaque rifquée contre toutes les 
règles , nous coûte nos plus braves foldats , qui 
toujours les premiers au péril, font les premières 
viftîmes de Timprudence, Le défordre & le dé-^ 
couragement fe mettent dans nos troupes 9 & 
sVugmentent encore à l'approche du Prince Eu-' 
gène. Le fiége eft levé avec la plus honteufe pré^ 
cîpitation ; le fruit de nos conquêtes eft perdu; 
La route de Turin, cette route que Louis XI Vi 
défiroit tant de voir ouvrir, & que Catinat 
avoir frayée par tant de foins, fe ferme devant 
nous. Quelle perte pour un Général ! Que de fujets 
de reffentiment & de vengeance ! C at i n AT ne 
fe permet pas même là plainte. Dans le blâme 
univerfel qui éclate de toutes parts , fa voix eft 
la feule qui ne s'élève pas contre Feuquières: on 
le prefle en vain de déférer le coupable à la Cour ; 
Je ne veux point) dit- il, me rendre dénonciateur. Il ne 
répond pas même à la calomnie , qui profitant de 
fon filence , effaie de rejetter fur lui la faute qu'il 
dédaignoit de faire punir. Immobile au milieu des 
paflions humaines qui frémiffent autour de lui , 
leul il femble n'en pas entendre le fracas, n'en point; 

C 
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reffentîr les fecouffes. L'emploi le plus ordinaire 

du génie, celui de réparer le mal qu'il n'a pas été 
fe maître d'empêcher , eft le feul dont il s'occupe. 
Il voit Eugène & le Duc de Savoie , enhardis par 
notre dernier revers & par la jon£lion des troupes 
de Bavière > s'avancer avec des forces très-fupé- 
xieures , & menacer à la fois Pignerol & Suze, Une 
marche forcée les porte fur cette dernière Place r 
il s'y jette lui-même avec l'élite de fes Troupes ; 
il voir celles des ennemis fe féparer en colonnes 
éloignées les unes des autres , pour occuper les 
diverfes hauteurs qui entourent la Ville. Sa promp- 
titude à faifir le moment décifif égale fa patience 
Si l'attendre- Il part deSuze , fond avec rimpétuofité 
de la foudre fur tous ces corps féparés qui ne 
peuvent fe fecourir y Jes replie l'un après l'autre , les 
difperfe y diflîpe en un moment cette nombreufe 
armée des alliés , leurs deffeins & leurs efpérances. 
Eugène & le Duc de Savoie , qui du faîte de l'E- 
glife de Méane, voient cette^déroute imprévue > 
ont à peine le temps d'en defcendre, & vont fé 
cacher au fond du Piémont. Nos conquêtes font 
affurées , la réputation de nos armées eft rétablie. 
Montmélian , devant qui l'on avoir une fois 
échoué , ne nous réfîfte plus. Sa prîfe nous rend la 
fupériorîté d une Campagne qui fembloît perdue ;^ 
ôc Catinat fe montre par fes talens au-deflus 
des revers , & par TéléVatioa de fon ame^ auideiTui 
oâenfes & des trahifons. 



Ceft au milieu de tant de gloire qu il pleura la 
mort de Louvois. Si Ton ne penfe qu aux contra- 
didions mortifiantes qu'il en efluyoit , on fera fur- 
pris peut-être qu'il ait mis tant de fenfibilité dans 
les regrets ; mais les belles âmes trouvent la re- 
conAoiflance trop douce , pour permettre qu on les 
€n difpenfe. C atin AT re^rettoit la perte que faî- 
foît là France , & la Tienne propre; il regrettoit un 
Miniftre qui au travers de fes hauteurs & de fes 
caprices , avoit pourtant fu l'apprécier & même 
l'aimer : il regrettoit fur-tout l'homme que rem- 
plaçoit Barbéfieux ; Barbéfîeux, dont le defpotifme 
ëtoit le plus infupportable de tous , celui de l'in- 
capacité préfomptueufe. La modération de Cati- 
N AT fut éprouvée par des chagrins plus amers , & 
des dégoûts plus rebutans. Il ne fongea pas à la re* 
traite. Quel Citoyen y fonge, tant qu'il peut être 
utile f Mais il la défira. Si les grands hommes n'é- 
toient foutenus dans leurs travaux, les uns par Pa- 
mour de la gloire , les autres par Pamour du de- 
voir, le monde feroit abandonné au méchant, 6c 
à Thomme médiocre. 

Tant d'amertumes dévoient cependant être com-î 
penfées par de grands dédommagemens , & C ati- 
NAT devoit trouver un confolateur augufte. Ce fut 
Louis XIV llii-même. Ce Prince qui avoit tant 
appris à méfeftimer les hommes^ & qui fur la fin de 
fes jours fe plaignoit de l'avoir appris ^ avoit coi^u 

Cij 



pour CatinaTj une cftîme profonde i qu'il lui 
conferva toujours, même lorfque dans la fuite il 
parut lui retirer fa faveur. La fageffe fi rare ôc fi 
heureufede fes opérations militaires v celle de fon 
caraâère , plus rare & plus heureufe encore, 
avoient frappé ce Monarque , fur-tout lorfqu'après 
avoir couvert la Savoie & le Dauphiné, que le par- 
tage de nos forces contre des Alliés nombreux 
nous réduifoit à défendre , C atin at vint à Ver- 
failles , concerter avec le Roi le plan d'une Cam- 
pagne que la journée de la Marfaille devoir rendre 
fi mémorable. Cette époque eft la plus belle de fa 
vie. Le Roi l'honore de l'accueil le plus flatteur, 
goûte tous fes principes , adopte tous fty.avis , & à 
peine revenu dans fon camp, Catin AT reçoit ce 
fceptre des Guerriers , que la renommée lui don- 
noit depuis fi long-temps, & qu'il n'a brigué que 
par des vi£toires. Il apprend qu'en lifant fon nom 
parmi ceux des Maréchaux de France , le Roi s'eft 
écrié : Ceji biep la vertu couronnée. { i ) Alors cette 
ame fortant pour la première fois de ce calme où 
elle avoir coutume de repofer, paroît tranfportée 
d'une joie pure & naïve , qu'elle a peine à contenir, 
& qu'elle a befoin d'épancher. Elle s'y livre toute 
entière. Ce digne citoyen qui a tout fait pour l'Etat 
& pour fon Roi, reçoit enfin de l'un & de l'autre la 



(a) C'efl M, de Fénelon qui le lui apprit. 
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plus brîll|i|tc des récompenfes, qu'il ne peut devoir 

qu'à fes ferVîces , puifqu'il ne la doit ni à la naîflance 
ni au crédic. Il a une raifon de plus de chérir la Pa- 
trie & fon Prince , fi pourtant il eft pcffible d'ajouter 
aux fentimens qu'il a pour eux. Je fuis agité, difoit- 
il , d'une^joie que je ne connoiffois pas encore. Ah ! les 
Rois font grands , puifqu ils peuvent donner cette 
joie à la vertu ! 

C AT I N AT dtoit parvenu à ce dernier terme des 
dignités militaires j qui peut être celui de l'ambi- 
tion. Mais il n'en eft aucun pour la gloire. La fienne 
devenoit tous les jours plus éclatante. Il n'y en a 
guère en France dans laquelle il n'entre de la mode , 
& il falloir qu'il eût à fon tour cette efpèce de fuc- 
cès qu'il ne cherchoit pas. Jufques-là le. nom du 
Duc de Savoie , qui n'étoit pas le plus împofant de 
nos ennemis^ celui d'Eugène même, qui n'avoit pas 
encore acquis ce luftre qu'il obtint depuis par/nos 
difgrâces, la nature du pays , & le petit nombre des 
troupes, qui ne permettoient guère les grandes ba- ^ 
tailles , peut-être même le peu d'empreffement des 
Courtifans à fervir fous un Général qui n'étoit pas 
né grand Seigneur, Péclat que la préfence de 
Louis XIVrépandoit fur d'autres expéditions, la 
rivalité célèbre de Luxembourg & du Prince d'O- 
range attirant les regards de l'Europe, toutes ces 
caufes réunies n'avoient pas permis que les exploits 

qui établiflbient chaque jour la réputation de C at i- 

C«. • 
II) 
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N AT , fuflent le principal entretien de la Qhur & de 

la renommée- Mais quand la beauté de fw manœur 
vres , d*autant plus reconnue qu'elle fut plus exa- 
minée, eut réuni les' fufFrages des meilleurs Juges; 
quand , de fon propre mouvement, Louis X I V^ qui 
mettoit le fceau à toute efpèce de gloire, leut élevé 
au faite des honneurs; quand Madame de Mainte-» 
non qui ne Taima jamais lui eut écrit une lettre de 
félicitatîon , alors il fallut être de l'armée de C at i- 
N AT , il fallut apprendre la guerre fous lui. Vendôme 
qui depuis en donna de fi belles leçons, voulut, 
ainfi que fon frère, étudier fous ce grand Maître 
Tart qu'il avoit déjà étudié fous Luxembourg. Cette 
fameufe Gendarmerie qui venoit de fe couvrir de 
tant de lauriers dans les plaines de Leuze, alla par- 
tager ceux de C AT I N at. Il eft vrai que le Roi ^ 
qui lui envoyoit des Princes, le bâton de Maréchal 
& la Gendarmerie, ne pouvoit pas lui envoyer 
d'argent. Le foldat manquoit de tout, de vivres^ 
d'habit, de chaufFures, de munitions & de paye. 
Depuis long-temps on ne fubfiftoit que d'emprunt. 
Une armée dans cet état n'eft pas facile à mouvoir. 
Les ennemis bloquoient Gazai & aflîégeoient 
Pignerol. Il falloir vaincre mille obftacles avant 
d^aller vaincre à Marfaille. C'étoit pourtant là que 
Catinat, après que Louis XIV fe fut acquitté 
envers lui^ alloît s'acquitter envers Louis XI V. 
Quel moment^ Messieurs^ qu'une bataille pour 
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«n homme tel que C at i n at , d^jà famîlîarîfé stvep 

l'art de vaincre , & capable de la confidérer en Phi- 
lofophe 9 en même temps qu'il la dirîgeoit en Guer- 
rier ! Quel fpeûacleque cette foule d'hommes raf- 
fembl(f s de toute part, qui tous femblent n'avoir alors 
d'autre ame que celle que leur donne le Général ( 
qui agrandis les uns par les autres y élevés au«* 
deffus d eux-mêmes , vont exécuter des prodiges 
dont peut-être chacun d'eux , abandonné à Ces pro^ 
près forces, n eût jamais conçu l'idée! Ah ! lamultif 
tudeeft dans la main du grand homme ; on n'en fait 
rien qu'en la transformant, pour ainfi dire, qu'en 
faifant paffer en elle un inftinâ: qui la domine, & 
qu'elle n'eft pas maîtrefle de repouffer. Alors le pér 
ril, la mort, la crainte , les petits intérêts , les pafr 
fions viles s'éloignent & difparoiffent ; le cri de 
l'honneur, plus fort, plus imppfant, plus reten- 
tiffant que le bruit des inftrumens militaires ,& que 
le fracas des foudres, fait naître dans tous les ef- 
prits un même enthoufiafme; le Général le meut^ 
le dirige , Tanime & ne le reffent pas ; feul, il n'en a 
pas befoin- La penfce du falut de tous le remplit 
fans l'agiter ; elle occupe toutes les forces de fa rair 
fon recueillie. Tout ce qui fe fait de grand lui ap- 
partient, & lui-même eft au-deffus de cette granr 
deur. Son. œil toujours attaché fur la vidoire , la 
fuit dans tous les mou vemens qui femblent l'éloigner 
ou la rapprocher ; il la fixe , l'enchaîne enfin , £c 
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voyant alors tout le fang qu elle a coûté , il fe dé^ 

tourne du carnage , & fe confole en regardant la 

patrie. 

Après les difpofitions favantes qui aflurèrent le 
fuccès des journées de Stafarde & de Marfaille ^ 
rien ne fait plus d'honneur à C AT in AT , que le ré- 
cit de ces deux batailles, qui nous a été confervé tel 
qu'il Técrivoit au Roi. Jamais la modeftiie n*a ra- 
conté plus fimplement. La valeur des troupes, la 
conduite des Officiers femblent avoir tout fait, & le 
génie de leur Chef fe cache avec autant de gloire 
qu'il s'étoit montré dans Tadion. Tout ce qui eft 
digne d éloge ou de récompenfe, eft foigneufement 
relevé , il n'oublie rien que lui-même. S'il a couru 
des dangers , il ne s'en fouvîent pas plus dans fa 
narration , qu'il n'y a fongé dans le combat.; & fi 
l'on n'avoit pas appris d'ailleurs qu'il avoit eu foa 
cheval tué fous lui, fes habits percés de coups, une 
bleflure au bras , il femble que tout le monde au- 
roit pu faire cette queftion remarquable que l'on fit 
de très-bonne foi, après la leûure d'une de fes let- 
tres , où il rendoit compte de la bataille de Sta- 
farde iM.deCATiSAT y étoitTtl l 

Le plus heureux fruit de la vîdoîre, la paix que 
le Traité de Rifvick rendît à l'Europe , pouvoit 
feul confoler Catinat de la néceffité de vaincre. 
La paix eft l'écueîl le plus commun pour les Gé- 
néraux qui ne font que guerriers. Leur gloire femble 
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alors s'^loîgnerd eux , comme fi elle ne pou voit ha- 
biter qu avec la difcorde , & ils font condamnés à 
être inutiles aux hommes, dès qu'il ne faut plus dé- 
truire. De- là ces vœux homicides qu'on les accufe 
quelquefois de former en fecret, pour que la Patrie 
aît le malheur d'avoir befoin de leurs talens. Ah! 
loin d'une ame comme celle de Catinat , ces vœux 
abominables, que d'ailleurs il n'eut jamais intérêt de 
former! il avoir porté dans la guerre toutes les ver- 
tus de la paix , fur-rout ce refped pour l'humanité 
dont il donna tant de preuves , & qui n'eft guère 
le caradère dominant d'une époque de puiflance ôc 
de grandeur. Alors tout ce qui fubjugue les hommes 
)ar l'admiration, eft porté à les tyrannifer par la 
a force. Les intérêts de l'efpèce humaine difparoif-; 
fent devant la gloire de fes maîtres, & la raifon fe 
tait devant la renommée. Mais C AT i n at que rien 
ne pouvoit enivrer ni éblouir, portoit dans fon 
cœur ces principes d'ordre^ d'équité , de bienveil- 
lance univerfelie, tirop oubliés dans £bn fiècle, & 
plus développés , plus fentis dans le notre. Il en 
avoit donné des exemples éclatans dans les pre- 
miers commandemens qui lui furent confiés avant 
celui d'Italie. Si Pon conferve lefouvenir des bien^ 
faits , autant que celui des fléaux , les peuples de Ju- 
liers & de Limbourg, doivent bénir la mémoire de 
Catinat , comme ceux du Palatinat &de Hollande 
doivent frémir à la feule idée de l'invafion des ar!< 
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mes françoifes. Louvois , toujours implacable èè 

ianguinaire^ Favoit chargé de mettre à contribution 
la Province de Juliers^ & de brûler tout le pays. 
Catinat exigea, quoiqu*à regret, les contributions, 
droit que femble autorifer la guerre, qui par-tout 
tnet la dépouille du plus foible dans les mains du 
plus fort. Mais d ailleurs il fe crut, comme Géné- 
ral, en droit de juger mieux que le Miniftre, fi Tin- 
Cendîe & la dévaftatîon étoient néceflaires ou inu- 
tiles. Il ofa défobéir à Louvois, pour obéir à Thu- 
inanité. Les nations applaudirent à cette conduite 
courageufe. Les Auteurs de ces papiers politiques 
dont la Hollande inondoit l'Europe, & qui n étoient 
le plus fou vent que des fatyres de la France , ren- 
dirent au Général ce témoignage , que fi fent été 
tout antre que lui, tout le Pays auroit été brûlé : paroles 
<}ui fembloient rappeler combien il étoit beau que 
Catinat , au commencement de fa carrière, ofat 
ce qu'au milieu de fa fortune & de fa gloire , n a voit 
pas ofé Turenne. On peut excufer Turenne , puif- 
^u'îl obéifToit; mais il faut admirer Catinat, qui 
n'a pas obéi. 

Et quel Sujet pourtant connut mieux les devoirs de 
f obéiffance ? Combien de fois il facrifia fes répu- 
gnances à ces devoirs, fouvcnt auffi triftes qu'ils font 
facrés ! Mais du moins il regardoit comme le pre- 
mier, d'éclairer l'autorité avant de la fervir, dût-il 
pïi Tavcrtiffant s expofer à lui déplaire» Aucun inté- 
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rêt ne pouvoit balancer près de lui la vérité & là 

juftice. Lorfqu'on l'avoir envoyé foumettre les Hé-. 
letiques connus fous le nom de Vaudois ^ qui vi- 
voient indépendans & tranquilles dans les vallées du 
Piémont ; Thonneur d'être chargé poiir la première 
fois d'un commandement y ce moment toujours H 
flatteur pour un Militaire , ne put lui- faire oublier 
fes principes de modération , ni l'intérêt de TEtat; 
Il repréfentoit au Roi que tourmenter les peuples de 
cette frontière , c'étoit donner des foldats au Duc 
de Savoie, fe faire des ennemis, que leur fituation 
& le défefpoir pou voient rendre dangereux ; qu'enfin 
les pourfuîvre dans leurs cavernes & dans leurs ro- 
chers, c'étoit joindre beaucoup de travail à peu de 
gloire. Ces raifons , qui ne parurent dans la fuite 
que trop bien fondées > quand il fallut traiter avec 
ces peuples > & traiter inutilement: ces raifons ne 
furent pas alors entendues. Catinat, chargé de l'ex- 
pédition , ne s'occupa plus que d'y mettre toute la 
promptitude qui convenoit à la PuifTance qu'il fer- 
voit, & toute la douceur que lui ordonnoient fes 
principes. Il prit les mefures les plus juftes pour 
épargner le fang des peuples^ & hâter leur foumif- 
fion. Elle fat achevée & entière au jour qu'il avoit 
marqué. 

Cet efprît de modération qui prend fa fource 
idans ce grand fentiment d'humanité dont nous l'a- 
vons vu pénétré; le diftinguoit chez l'étranger di^ 



la plupart de fes compatriotes, trop fujets aux dé* 
fauts oppofés 5 à cette légèreté offenfantey tant re- 
prochée aux François^jà cet attachement exclufif 
pour leurs ufages & leurs manières , qui reflemblc 
trop au mépris des mœurs d autrui. Quand il com- 
mandoît dans Cafal, cheardes Alliés qui n'avôient 
cédéqu^à regret aux menaces de la France ^ & qu il 
étoit utile de s'attacher par les déférences & les 
égards y il commença par réprimer avec févérité la 
licence înjurieufe où s'emporte fi aifément le fol- 
dat Jaloux de faire fentîr aux foibles toute la puifîance 
dont il eft le miniftre. Pour en impofer à fes troupes, 
îl eut recours à la plus efficace de toutes les leçons, 
l'exemple. On le vit à la tête de fes Officiers , aller 
demander à l'Evêque de Cafal la permiffîon d'être 
dîfpenfé des abftinences légales, dont Tobfervation 
eft fi difficile pour des hommes qui n'ont pas le 
choix des alimens. Cet ade de foumîffion qui eti 
étoit un de fagefie, & toute fa conduite dans ce 
pays, qui n'en avoit point vu de modèle, furent acj- 
mirés des Peuplés d'Italie, yoilà un François £une 
rare frudence y dit un Pontife de Rome, c'eft-à-dire, 
un des meilleurs juges d'une vertu la plus familière à 
cette Cour, où elle fut toujours la plus néceffaire. 
La bienveillance que le Sage étend fur fes 
femblables , eft en proportion de fes lumières. Il 
faut voir de haut pour embrafler beaucoup d'ob- 
jets. La bienfaifance de C a t i n a t ne fe bomoit 
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pas au foîn d'aflurer des fecours aux hleffésy d'atti- 
rer les grâces de la Cour fur la pauvreté noble 
de rOfficîer ^ fur le mérite obfcur du Soldat ; elle 
ne fe, bornait pas à Finfpeélîon févère & vigilante 
de ces afiles deftinés aux maladies & aux ir^fîrmî- 
tés qui naîflent des fatigues de la guerre^ afiles 
d ns lefquels l'avarice qui calcule fe compofe trop 
fouvent un revenu coupable des befoins trompés du 
malheureux qui foufFre. Cen'étoitpas afTez pour lui 
d'éclairer le dédale obfcur où marche Ta vide con- 
cuffîonngîre , emportant danS la Capitale , au fond 
d'un Palais fcandaleux, la fubfiftance des armées 
qui remportent dans nos temples les drapeaux des 
ennemis y de fuppléer même de fes propres biens 
pour le foulagement des Soldats^ aux opérations 
lentes & pénibles d'une finance épuifée. Tous ces 
foins font les devoirs du commandement. Ceux de 
Catinat s'élevoient plus haut. Remontant à 
la fource des abus qu'il avoit obfervés dans la 
guerre , il s'occupoit , dans le loifir que lui laif- 
foît la paix , des moyens de les détruire- Une ré- 
forme dans toutes les parties de l'adminifiration 
militaire, dans le traitement de l'Officier & du 
Soldat, des inftruftions pour tous les emplois fupé- 
rîeurs & fubalternès , pour la facilité des approvi- 
fionnemens , & la tenue des magafins , pour les 
cnrôkœens dont il vouloir bannir la violence^ 



trente drapeaux enlevés à lennemî. Son réveil fiit 
celui d'un Héros. Ses yeux, en s*cuvrant, ne ren- 
contrèrent que des trophées. Cet amour que lui por- 
toîent les Soldats ne fut jamais afFoibii , même par 
la févérîté de fon commandement; févérité qui n'é- 
toit en lui que le maintien de Tordre. Enfin, dans 
cette malheureufe guerre de la fucceffion , la der- 
nière qu'il ait faite , lorfque réparant les fautes de 
rVilleroy , |i] fut bleffé au paflage de l'Oglio, en cou- 
vrant la retraite de TArmée ; cette Armée , qui peut- 
être fentoit d'autant plus ce qu'il valoir , qu'alors 
îl ne la commandoit plus , parut faire dépendre 
fon falut de celui de C a t i n at. On entendoit les 
Soldats fe demander fans cefle les uns aux autres , 
avec cette folliçitucl^ emprelTée qui naît de FafFec- 
tion y & que le péril augmentoit : comment fe forte 
notre Père la Penfée ? 

Cette époque nous ramène aa, moment de- la 
plus amère injuflice qu'ait eflu y é Catinat. 
Hélas! cette épreuve étoit réfervée aux jours de 
fa vieillefTe. Oh ! que la fin d'un grand homme eft ref- 
peûable , mais qu'elle eft rarement heureufe! Le 
bonheur s*éloigne-t-il de nous avec la vigueur des 
années , & l'âge des efforts & des efpérances ? La 
gloire vieillifTante n^eftelle qu'une ruine illuftre , 
dont TindifFérence détourne les yeux , & que Tin- 
gratitude & l'envie infultent enpaffant? Appelé par 
|a Patrie ; Catinat avoit quitté fa chère folitude 

pour 
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pour préfider encore à la fortune de nos armes dans 

ce même Pays , tant de fois le théâtre de fes triom- 
phes i mais alors touts'uniflbit contre lui. Les nou-^ 
velles levées y le défaut d'argent , Tordre de ret- 
peâer la neutralité apparente des Vénitiens, ordrç 
qui livroit à des ennemis moins fcrupuleux des 
chemins & des avantages qui nous étoient inter- 
dits ; le commandement fuprême déféré à la dignité 
du Duc de Savoie , & dont C a t i n a t n eut plus 
que Tombre près de cet allié dangereux , dont les 
infidélités fecrètes furent d'autant plus juflement 
foupçonnées y qu elles- finirent par une défeâîoa 
ouverte ; les ennemis de C a t i n a t fécondant 
par de mauvais confeils les mauvaifes manoeuvres 
de ce Prince > pour en faire retomber le blâme fur le 
Général françois y dans leurs lettres à la Cour; en--' 
£n, lé génie d'Eugène , libre dans fon eflbr, op- 
j)ofé au génie de Catinat enchaîné & trahi ; 
c eft au milieu de tant d'obflacles ^ contre lef- 
quels le talent n'a point de défenfe , qu'on vouloit 
que les armes françoifes cônfervafTent leur fupé-* 
xiorité ordinaire. Cétoît beaucoup de balancer celie 
que devoit prendre dans de pareilles circonftances 
un ennemi tel qu'Eugène. Tous les mouvrmens dç 
ce Général, qui paroiffant toujours înftruît des nô- 
tres y refferroit fans ceffe notre armée , & menaçoit 
le Mantouan & le Milanois ; le paflage de l'Adige 

& du Minçio; à la vue de nos Troupes; Tafiaire dfii 



Carpî y oh malgré leur valeur elles combattîrenfc 
avec défavantage ; les ordres réitérés de Louiè 
XIV > qui vouloir reflaifir par une bataille Thon- 
neiir de cette campagne , tandis que C atina^ 
fe bornoità empêcher Tennemi d'hiverner en Italie^ 
iSc à le forcer de fe retirer en Piémont ; tout fert à 
groffîr lorage que la cabale de Verfaîlles amaflToit 
depuis long-temps contre lui. La .fille du Duc dé 
Savoie nepouvoit lui pardonner les foupçons élevée 
contre fon père. Elle joint fes reffentimens à ceux 
HVne favorite puîflante , dont C AT l N A T n'a voit 
jamais été le côurtifan. On répand à la Cour, que 
la douleur qu ila fentîedela piort d'un frère (^) qu'il 
avoir toujours tendrement aimé , a dérangé fes or- 
ganes , & altéré fon efprit ; & la malignité de la haînei 
en le calomniant , rendoit encore cet hommage à fa 
fenfibilité. La dernière arnie qu'on emploie pour lé 
perdre^ efl: cette accufatîon, la plus cruelle de tou- 
tes, celle d'irréligion > fi difficile à repoufféri puîi^ 
qu'elle attaqué le fecretde la cohfciencé, qu'elle 
rend toutes les défenfes fufpeftes, & autorîfe touS 
les foupçons; & contre qui ofoit-on l'intenter ? Ca^ 
TIN AT étoît trop fage fans doute pour ne pas rcfpec- 
ter le culte public; ôcs'îl s'agiffoit des fentimens în^ 
térîeurs, n toutes les aftions de la vie en fontl'ex-*- 
preffionfidelle, filamodeftie, le défintéreffementi 
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rempîrefur les païlîons , les facrificfes contsnuels4p 
rintérêt & de lorgueil, la décence des .mpejurs , lo- 
béiflance aux Ipîx, font les vertus que la îr^waledji 
Chriftîanîfme porte à leur pei^feâipo^ljuel tiamine 
nîéritoit plus que Cat in at d'être compté j^vïni l^s 
Pîfciples de l'Evangile f Quelle plusibeileTréppnfe^ 
fes accufatieurs que la conduite qu'il va teoii: dans fy, 
difgrâce ! car elle eft enfin réfolue,; ^ Villqroyj dQOt 
le nom. eft devenu depuis fi malheureufemept cé- 
lèbre parla défaîte de Ramillies, vient cQtnplAQÇC 
-le Vainqueur, de Stafarde & de la jVïarfaîUp. 

Le fentiment de réquité., lenthoiifiafoie fde '][a 

gloire nous rangent volontiers au .parçi du grand 

.homme, opprimé; fon injure qu*ll dédaigne, devient 

la nôtre ; nos regrets le venge rit qupnd.il;(e tak: ; fa 

idifgrâce le relève à nos yeux quand, qnyeut T^b^iff^ 

-fer. Que Gatinat, fans fe .plaîndBet^ecies^enr 

jiemis, fans murmurer contre fon Mâîtie.y:laiflraiy 

xommander Villeroiy, eût repris tranquillement ip 

chcmindefaretraite^ notre admiration & nos^onv 

-mages Vy fuivroierit .encore , comme les lappl^udjC- 

femens des Romains fui voient Scipion montant au 

Capitole ; njais ce triomphe vulgaire n eft pas celui 

de G A 1 1 N. A T. L'amour de,fon Pays & du dévoie 

Juîînrpirent une autre grandeur que celle qui fè 

.borne à pardonner à la Patrie*; il veut la fcrvir ati 

moment où elleToutrage, &lafervir fôusle Ch« 

(qu'elle lui préfère. Il ne connoît ni les prétentions 

Dii 
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^u graïe , ni même la fierté légitime db talent. Cr^ 
•qui , Maréchal de France > avroît refufé de marcher 
•fous un autre Maréchal (^) ^ & ce Maréchal étoïc 
Turenne ; ici c cft C a T i n AT dépoffédé par Vi^- 
'leroy>ôc qui marche fous fes ordres. Il borne dé- 
formais tous fes travaux 5 tous fes efforts à féconder 
le Général qui le remplace; & cet emploi fecondaire 
cft> aux yeux de la raifon^ plus glorieux pour lui> 
'que tous les commandemens. Les méchans feroieht 
""mtrés > écrîvoit-il y s^ilsfavoiem jtifquoàva mon inté^ 
rieur fur cefujet. Et comment les méchanis Tauroîent- 
'ils pu favoirf comment auroient*ils pu croire à une 
yertu , faite pour étonner même les hommes ver* 
*tueux?Elle étoit alors expofée à toutes les épreuves. 
L'impétueufe fierté de Villeroy infultoit à la pru- 
dence modefte de Catinat. Il repouïroît avec 
ime ironie méprifante des confeils dont il mécoti- 
'nollfoit à la fois la fagefle & la générofité. Le temps 
^ de la prudence eftpaffe, difoit-ilj^V ne me pique pas 
dêtre circon/peât. Il ne tarda pas à le prouver ; preffé 
-ide combattre ^ parce que le Roi vouloit que l'on com* 

r 
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. . (a) Ce refos de Çréqui n'étoit fondé que fur Us 
(droits du grade. Rien n'eft plus noble d'ailleurs que ce 
qu'il dit à Louis XIV. Laijfei-moi firvir Marauds de Cré- 
*quij Ste^-moi le bâton: peut être faurai-je mériter quon me le 
rende. Il n'y a rien au-deflus de ces feniimens que la çon- 
àttîtc de Catinat. 
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battit; trompe par Eugène > quî'caché datiâ les^ re^ 
tranchemens de Chiari l'élite de fes troupes que) 
Ton croit fur une autre route > Villeroy > fourd aux/ 
avis râtérés de C A T i K a x ^ attaque^cé pofle fan^. 
le reeonnoitre > & fe flatte de l'emporter fans peine*' 
Un premier avantage fur quelques corps avancés., 
qui fe replient devant lui; > l'engage de plus en plus> 
dans cette funeAe attaque. C'eft-là que l'attendoic 
Tenncmi ; c'eft dans ce piège que la bravoure frani-, 
çoife vient fe précipiter aveuglément. Toute Parmée^ 
d'Eugène eft rangée derrière un rempart qui vomit* 
la foudre &la mort. A ce fracas meurtrier^ lesFran-^, 
çois reconnoiffent y mais trop tard y kur fatale mé-^ 
prîfe. Ce nefi pas ma faute j^dit tranquillement dh^ 
Ti N AT qui les conduit; & marchant avant tous ^ 
H brave feul un péril que feul U avoir prévu. Soi^ 
exemple les ranime ; mais alors, le courage ne peut: 
apprendre qu'à mourir*. Des milliersde nos plus bra**^ 
yes Soldats tombent aux pieds de ce r-etranchement 
fi>rmidable ^ & tombent fans pouvoir atteindre l'en-* 
aemi ; G A t i n a t lui-même eft fr-appé. Villeroy qui 
voit fa faute y ôc le carnage de ies Troupes^ ordonne 
enfin la retraite. Interrogeons ici le cœur hun^n ôç 
celui de C: A TIN AT ; ne craignons ni de rougis dei 
l'un y ni d'admirer l'autre; périmons d'un CjOté lapror» 
fondeur des pflions fie des vices ^ & de l'autre éle^ 
vons nos regards juiqu'à la fublime vertu* Q èomn 
mealQ mesfemblablesiien^ipa&latrifte manii^$Ia 

Biij 
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veMis' calomnier. Mais prenez la place de CatinaTi' 

dépouillé du Commandement pour prix de fes fer- 
Vices & de fçs vîâoîres ; Aippofez-vous comme lui 
foûsles ordres d un concurrent qui vous déplace & 
vous îrifulte ; fuppofez-vous dans la chaleur du 
ôûthbzt, dans ce m<>ment où rhumartîcé eft trop peu 
écoutée pour étouffer les reffentimens de Tamour- 
^ropre; vous allez tous frémir, peut-être, fr je fondé 
les plis de votre cœur ; mais qui de vous oferoit af- 
fiirer qu'à la vue de cette défaite qui le venge, à la 
tue de ce fang qui crie contre Timprudence , on ne 
lui farprendroit pas la joie fecrète d'un triomphe f 
Ouvre-^toî maintenant , cœur magnanime , toi qui 
n^as point dé regards à craindre , & qui n'ias que des 
exemples à donner; ouvre-toi devant tes Conci- 
toyens, devant les générations futures ; ne cache 
, r1e'n à nos yeux ; & que verroris-rtous en toi , qu'une 
iouleut augufte, & les bleffures de la Patrie ? 

Si Ton pouvoit douter que cette magnanimité fût 
fi entière & fi parfaite, que Ton obferve la conduite 
quil tint , lorfqu'après cette campagne il revînt à 
la Cour. S'il y eût porté des reffentimens , il y por- 
toit de grands avantagés. Il avoic combattu feul une 
éntreprife malheureufe. On écoît revenu ace plan 
dé défenfive qui avoit caufé fa difgrâce ; Villeroy 
hiî-même avoit fait entendre les mêmes plaintes que 
lui fur la difficulté de commander une armée frân- 
jçoife fous les ordres.d'un Duc de Savoie. Que de 
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facilités pour la vengeance, fi C a t i n a T avoîtpu 
la chercher! On lui en préfenpît de plus grandes! 
On ofïroit de mettre entre fes mains les preuves cfes 
intrigues fecrètes qu'ion avoit tramées contre lui. 
Le Secrétaire d'un homme qui avoit été dans le 
parti de fes ennemis , & qui venoit de mourir ^ lui 
promît > s'il vouloit le prendre à fon fervice, de lui 
révéler les fecrets les plus importans pour lui. Il re- 
jetta fes offres & fes délations. Arrivé à Verfailles, 
il eut avec le Roi un de ces entretiens fecrets, dont 
les Courtifans comptent les înftans avec impatience 
& inquiétude; & l'accueil que lui fit Louis XIV en 
fe réparant de lui , n'étoit pas propre à les raflurer. 
On fut bientôt qu'il ne s'étoit plaint de perfonne^ 
quoique le Roi Peut preflé de s'expliquer. Ceux qui 
ont cherché à me nuire y zs oit-iX ait j^ peuvent être fort 
utiles à Votre Majefié. T et ois pour eux un objet d'envie^ 
Quand je nyferaiplusy ilsferviront mieux. Sans doute 
gu'inftruits de cette coriverfation , les Courtifans 
pcnfèrent que cet homme qui avoit tant de connoif; 
fances n'avoit.pas celle de la Cour. 

Retiré dans fa maifon de Saint- Gratien (^), 
dont il avoit toujours aimé le féjour, c'eft dans 
cette demeure champêtre > que fon nom a rendu 
célèbre y & qui n^avoit d'éclat que celui que lui 
prêtoit un tel hôte, c'eft-là qu'il fe repofoit de 
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(a) Dans la Vallée de Montmorency. 
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jce tumulte des grandes affaires , qu! n*avoît Jamais 
troublé foD ame , mais qui l'avoit &tiguée. Il y 
porta fes goûts domînans, la réflexion & la 
implicite. Il fe promenoit fouvent feul (a) , & fes 
amis s*abftenoient par égard d'interrompre fes pen- 
fées folitaires. Us avoient pour la méditation d'un 
Sage ce refpe£l louable qu'un jour avoit témoigné 
pour lui Fontenelle t lorfque rappeiceyant tête à 
tête avec Vauban , il referma aufli-tot la porte qu'il 
avoit ouverte , confus , difoic-il, d'avoir pu déranger 
un moment cet entretien fi intérejfant pour la France, 
Les habitans de la campagne , témoins de fes pro> 
menades journalières, ne felaflbiencpointd'admirer 
l'extérieur modefle, & l6 vêtement fimple de cet 
homme , dont le nom & les viâoîres avoient H fou- 
vent frappé leurs oreilles. Il les traitoît avec cette 
jboncé familière qui ne coûte rien ï la vraie grandeur. 
& qui la rend fi aimable. Il aflîftoit à leurs divertif- 
femensi & toujours occupé de vues utiles, il le* 
rageoit aux exercices du corps , & leur dif- 
it lui-même des prix. Dans ce temps où les 
s de la guerre forçoîent le Gouvernement à 
:rues continuelles , il fongeoit à former en eux 
Idats. Il les rafluroit contre la frayeur que ré- 
lans les campagnes la levée des Milices. Il les 

7ouj nepajfonspasunjourjans le voir ^ éciivoitMa- 
e Coutanges s J' ^ trouve fiid au bout d'une denoi 
l efi'fans épée ; il m croit pas en avoir jamais portée^ 
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fexhortoît à fervîr ITltat ^ & fe donnoit pour exemple 
de la fortune qu'on peut attendre du fervice. 
Elle étoit brillante fans doute ^ (i l'on regarde 
fes honneurs ; elle étoit bien médiocre ^ fi Ion 
confidère fes revenus. Quand il conimandoit 
les Armées ^ le Miniftère ajoutoit à fes ap» 
pointemens une fomme annuelle de douze mille 
francs > qu'il diftribuoit en libéralités & enrécom* 
penfes militaires f & qui lui étoit quelquefois ^ 
comme il le dit lui- même ^^^ nicejftté. Ce traitement 
lui fut continué après fa retraite avec quelque aug-» 
mentation. Cétoit environ Je double de fon patri- 
moine (^). Telle étoit la fortune d'un homme qui 
àvoit commandé toute fa vie. Ce détail exaâ eft 
reloge complet d'un défîntéreflement bien rare danS 
les grandes places^ & même dans les grandes ames« 
Il refufa toujours dans fes Gouvernemens les prér 
fens du Pays; &à la guerre^ il ne fit jamais paye? 
les fauve-gardes. On fait que Villars ^ qui fe vantoit 
de n'avoir jamais rien pris qu'à l'ennemi , devint très-? 
riche. C a t i n a t faifoit plus ; il ne prenoit rien à 
perfonne. Urefla pauvre. Je ne veux^ difoit-il, que 
fubftfterau Service. Cette humanité, dont nous re* 
trouvons toujours en lui les procédés & les princi- 
pes y ne lui permettoit pas de confondre jamais le j 



\ 
(a) Il étoit né avec fîx ou fept mille livres de rente j 

qui en valent quinze de ce temps<cit . '. 
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c^ipttmis qpse f od doit cpia^bame i avec I*s Pevple^ 
îottocetts qu'on ne dokpas opprimeir. En sabftc-? 
*atit de ces exaâioos érig^ en droits par ryfage, 
^ puniflbit les violences & les rapines des fubaiter- 
ftes. Ceft par une fuite de cette équité compatlf- 
ftnte , qu il défendit toujours dans les fiéges que 
* artillerie , faite pour foudroyer les basions &les 
remparts, écrafâtles habitations4es Citoyens pai- 
fibles. Il alla plus d'une fois demander aux Payfans 
s'ils n'étoîent point foulés par ks Soldats. Conte- 
nant les uns & protégeant les autres, l'amour & la 
reconnoiiTance de tous étoient les feules richefles 
qu'il parût jaloux de remporter.. 

On a fouvent cité cette réponfe qu il fit à Louis 
XIV dans le temps de fa plus grande faveur auprès 
de lui ^ lorfque ce Monarque , après l'avoir entre* 
tenu fur les opérations de la guerre , lui dit çyeç 
feette grâce qu'il favoit mettre daps tous (es dif- 
tours f & qui étoît un de fes dons particuliers: Ce^ 
affez parler de mes affaires^ en quel état font les vôtres î 
Sire y répondît Catinat , grâces a^p^ hntés, de f^otre 
Majefié^faitomcequilmefauP.. f^oilày ditleRol^ le 
feul homme de mon Royaume qui me tienne ce langage^ 
En eSçt ^ Madame de Maintenon avoûoit qu'il étoiç 
, 3ë feul qui n eût jamaisrien demandé. Je ne veuùç pas ^ 
difoît-il^ enfefervantduneexpreflionheureufe & 
énergique, reffembler à. ces ferviteurs quifaliffçni leur 
attachement pour leur M^îtri^ en demandant quonaug- 



mente f cars gager. Les diftinâîons & îea rëcompenir 
fts lavoiènt toujours prévenu, Mais dès qu'il s^agiC- 
foît des droits & des befoins de ceux qui luiétoient 
fubordonnés , il étoit toujours prêt à faire pour eux, 
ce que jamais il n'avoit fait pour lui. Alors rien n'é- 
galoit Tadivité de fon zèle. Au rifqiiede déplaire- 
au Miniftre y il adreffoitfes prières au Roi lui- même,' 
& c'eil ainfî qu^en plus d'une occafîon y il obtint 
pour les Officiers & les Soldats qu'il aima toujours, 
en père^ des traitemens plus avantageux qui de-* 
puis même ont paffé en loîx. 

Quelque attachement qu'il eût pour la folitudc' 
de Saint-Gratîen , cependant il paflbit àParis quel-^ 
ques mois de l'hiver, du moins tant que fa fortune 
le lui permit ; mais toujours fidèle à les goûts & à 
fon carâdère , il avoît choifî fon logement dans un:., 
des quartiers de la Capitale, le plus tranquille & le* 
moins brillant. L'enclos des Chartreux , qui n'étoît 
pas éloigné de fa demeure ^ étoit la promenade qu'il 
préférait d ordinaire : tout ce qui infpiroit le calme 
& le recueillement fembloit lui plaire & Tappeler;. 
& pour un homme qui avoit tout fait & tout vu,' 
des hommes qui ont renoncé à tout ne pouvoient 
pas être un fpeâacle indifférent. On fut furpris un^ 
jour de le voir dans cet enclos^ comme autrefois le- 
Sage de Phrygie, jouer avec des enfans ;maisneft-. 
ce pas ce que fait tous les jours le Philofophe> 
quand il vit avec les pa0ions des hommes î \,2l de* 



xheure royale de ces guerriers qur ont donn^ leurs- 
jours à la Patrie , & dont elle nourrit la vieilleffe , 
et Prytanée militaire 9 étoit aufli Tob jet de fes fré- 
quentes vifites. Un enfant (a) y ( c'étoit le fils de fon 
homme d'affaire ) , qui Tavoit entendu parler avec 
éioge de ce vénérable édifice > vint un jour avec 
lempreflement naïf de fon âge , prier le Maréchal 
de Catinat de le mener à THôtel des Invalides ; il 
y confent^ prend l'enfant par la main y le mène 
avec lui, arrive aux portes. A la vue du Maréchal^ 
la Garde fe range fous les armes > les tambours fe 
font entendre j les cours fe rempliflfent , on répète 
de tout côté î voilà le Père la Penfée. Ce mouvement ,! 
ce bruit ^ caufent à Tenfant quelque frayeur. Catï-- 
NATle raflure : Ce font y dit-il > des marques de l^ amitié 
^ont four moi ces hommes refpeâlables. Il le conduit 
par tout , lui fait tout voir. L'heure du repas fonne ; il 
entre dans la falle où les foldats s'afiemblent^ & avec 
ciette noble fimplicité^ cette franchife dés mœurs 
guerrières , qui rapprochent ceux que le même cou^ 
ragé & les mêmes périls ont rendus égaux : à la 
famé y dit- il , de mes anciens camarades. Il boit & fait 
boire l'enfant avec lui : les foldats debout & décou- 
verts y répondent par des acclamations qui le fui* 
vent jufqu'aux portes; & il fort emportant dans foa 
cœur la douce émotion de cette fcène trop au*defru& 
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(a) V. la Vie de Catinat • 
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âe ramé d'un enfant ^ maîs<Ioht le récit cbnfervuS 
dans les mémoires de fa vie ^ a pour nous encore au^ 
joutd'hui quelque chofe d'attendriflant & d*augufte. 
Il avoit vu , il avoit partagé la gloire Ôc les fuccès 
d'un beau règne; il en vit les revers & les fautes^il en 
partageâtes amertumes en citoyen. Dans le défordte 
des Finances j dans Texcès des miferes publiques^ 
fes penfions ceffèrent d'être payées. C eft alors qull 
réfolut d'abandonner entièrement la Capitale^ ÔC 
de fe fixer à Saint-Gratien. Il voulut même renvoyer 
fes principaux domefliques. Un pareil effort dans 
tout autre pou voit être un facrifice pour la vanité; 

f c en étoit un pour la bonté de fon ame. Il les rè- 
gardoit ( ce font fes expreiïions ) > plutôt comme dis 
amis que comme des ferviteurs ; & du moins ils jufti- 
jfîèrent ce titre > lorfque fe jettant à (es pieds ^ ils le 
conjurèrent de permettre qu'ils lui reftaflent atta- 
chés fans autre récompenfe que l'honneur de lefer- 
vir y quand il ne pourroit leur en donner une autre. 
Sa ienfibilité ne réfiftà pas à des prières aufli hong- 
râbles pour lui que pour eux ; & de tous les beaux 
momèns de fa vie ^ celui-là fans doute ne fut pas îe 
moins doux ^ ni le moins flatteur. > 

On alTure qu'en quittant Paris il verfa quelques 
larmes ; & qui pouvoit les faire répandre , que les 
regrets de Pamitié ? Catinat avoit peu d amis, mais 
on difoit qu'il n*y en avoit pas comme les (îén»; 

-Lies fentiméns q^u'ilinfpiroit étoient uaculce^ ôqH 
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lielesînfpîfoît quà des âmes d*élîtc. F^nëlonl^toît 
idu nombre^ ôcceft faire Téloge des autres. Catinat 
eut d ailleurs un bonheur plus rare quil ne devroît 
l'être : ramîtîé la plus tendre rapprocha de fon cœur 
ceux que la nature avoir placés près de lui. L'union 
la plus étroite & la plus intime fubfîfta toujours 
^tre lui & fon frère > M.de OoifiUe, & Madame 
- PuccUe , fa £bcur. On voit dans fes lettres un cœur 
plein d'afFeftions profondes^ qu'il aîmoit à concen- 
trerdans un petit nombre d'ames aimantes, & qu'il 
craîgnoit d'étendre trop loin. On voit avec quel 
plaifîr il leur confie le dépôt de fes fecrets & de f$s 
jouifïances intérieures ; dépôt fi cher & fi facré f 
quand celui qui le donne & ceux qui le, reçoivent 
-en fentent égalemenj le prix. 

Louis XIV Tappelbit de temps en temps à la 

•Cour , pour de confulter :fur les bÊfoins. de KEcair. 

Catinat ne lui parla jamais: des fiens. Il étoit loin 

.'de fe plaindre;^il ne fentoit que les maux de la 

France ; il n'y avoit point de facrifice qu'il ne fût 

prêt de lui faire : c'en étoît un fims doute , lorfque 

malgré fon grand âge ôc la foiblefle de fa fanté^cil 

céda aux inftances de Louis XI V^ qui le prçf- 

•foît d -accepter encore le cocamandcment db^l'ar- 

mée à'AU^ce. J^otre préfencefuffira ^ lui difoit ie 

rPrince , toujours plus rempli .d'eftime y & même de 

•vénération pour ce grand homme .^ à mefure qu'il 

lie -coRnoiQbk 4avaiua£e« Il ne voyoit* qu'en liàxê 
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dévouement hëroique à tous les intérêts de la Par 
trie. Catinat^ dans le temps de fon rappel d'Italie ^ 
avoit eu beaucoup à fe plaindre de Chamillart qiu 
s'étoît tourné contre lui. Le Roî parut défîrer qu H 
ie rapprochât de ce Miniftre > de le lui fît entendre > 
mais avec réferve> & comme prévoyant dès, dijffi: 
cultes, fy vais ^ lui dit le Maréchal ^ & ce fut touf$ 
faréponf^. ' 

Ainfi> fon zèle patriotique étott loin defe raleû* 
tir ; mais fes forces n y répondoient plus. Il remît 
le commandement entre les mains de Villars ^ qu^ 
la viâoire attendoit à Fridelingue. En finilTant (a 
carrière, il vit du moins commencer celle. d'un Hé: 
Jros , qui pouvoit le raffurer fur le fort de la Frapc^ 
Ses ennemis, qui ofoîent Taccufer ^de jalpufiç^ 
comme ils Tavoient accufé de démence, publièrenj 
que les lauriers de Villars avôient affligé CATiNA']ey 
La haine ne felaffoit pas de méconnoître fes vertus^ 
ou de les trareftir en défauts. On attaquoit en lui 
jufqu'à la modeftie de fon habillement. Onpréteri- 
doit y voir le deflein d'être remarqué, comme fi ua 
homme tel que lui eût pu mettre quelque orgueil 
dans réclat ou dans la (implicite de fes vêtemens» 
[Y en avoit*il même, comme on Ta: prétendu, dans 
ce fingulîer refus dont Fabert feul avoit donn<^ 
l'exemple f G atinat qui avoit vu dans le grade dç 
Maréchal de France la récompenfc des fcrvicesi> 
pouvoit ne regarder l:e collier-: des Oxdxçs ^ue 



Condë ^ que fon mépris pour Mazarîn envoie chez 
les Efpagnois ; à Turenne , que fa paflion pour une 
femme qui le trompe > précipite dans la guerre ci- 
vile: jugez alors entre l'homme qui n a que le fen- 
timent de fes droits & de fa force , & celui qui n'a 
d'autre idée que celle de fon devoir ; entre celui qui 
fe croit au-defTus d'une faute > & celui qui ne s^en 
permet aucune. Voyez d un côté combien de jours 
perdus pour l'Etat, combien même employés con- 
tre lui ; voyez de Tautre Une vie entière, dont cha- 
que inftant a été pour la Patrie un bienfait , ou un 
facrifice. Dites alors , dites ce que Dieu a donné 
à l'homme de plus fublimfe , c'eft la raifon, & la vertu 
qui n'eft que laraifon agiffante.Raîfon, vertu, noni$ 
facrés , trop long-temps effacés par les noms éblouif- 
fans de grandeur & de génie! Trop long-temps l'vt 
de la parole , l'art des vers ont été proftitués à l'éloge 
des crimes éclatans. L^îmagination des Ecrivains a 
féduit la nôtre , & la fcîence d'émouvoir les hommes 
a précédé celle de les éclairer. Ah ! du moins au- 
jourd'hui que l'examen de leurs droits naturels &• 
de leurs vrais intérêts eft devenu la première & la 
plus importante des études y qu'il ne foit plus per- 
mis de les tromper fur les objets de leur admiration. 
Que l'éloquence^ faite pour înftruire les Peuples , ne 
célèbre plus que ceux qui les ont aimés ; qu elle 
leur apprenne à n'être plus éblouis par ceux qui 
lesécraîent; qu'elle leur enfeigne que le bien qu'on 
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fait en filence eft plus rare & plus difficile que le mal 

qu'on fait avec éclat. Quand les tourbillons paflent 
en ravageant, quand les fecouffes intérieures delà 
terre ouvrent fes entrailles fous les pieds de ceux qui 
Thabitent , & roulent les mers foule vées fur les Villes 
& les Royaumes , la nature impofante dans fes 
menaces , frappe d'une admiration mêlée d'horreur 
le vulgaire épouvanté ; le Sauvage croit à fes Dieux 
infernaux , & adore le génie du mal ; l'homme éclairé 
lui-même ne fait, dans fon trouble, fî la nature n'eft 
pas livrée à un pouvoir deftrufteur, armé contre la 
puiffance qui produit & qui conferve ; mais quand 
le Sage contemple l'ordre & le mouvement de Fu- 
nivers, quand il voit ce foible globe emporté dans 
Pefpace infini , retrouver à l'inftant marqué l'aftre 
qui lui rend la lumière & la fécondité, alors le 
Sage admire ; il reconnoît l'intelligence, & pro- 
nonce le nom de Dieu au fond de fon ame ; il fo 
retrouve fous la main d'un protecteur , & fous le 
regard d^un juge, & marche tranquille ôc rafTuré 
dans la carrière de la vie^ 
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APPROBATION. 

Nous fouffignés , Dofteurs de la Maifon & Société 
de Sorbonne , avons lu le préfent Eloge du Maréchal os 
Catinat. En Sorbonne, ce 28 Juin 177J. 

5/£[ne',DUV0ISIN, CHEVREUIL. 
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ELO GE 

DE JEAN-BAPTISTE 

COLBERT, 

DISCOURS 

QU I a obtenu le premier Accessit , au Juge-? 
ment deJ^Académiç Françoifej en 177^. 

JP^ M. CosTB R^ premier Commis du Bureau de la 
Corfe, au Département de M. le Contrôleur Général. 



CoLBEXT , c*eil,fuf tes pas que rheurcufc abondance , 
. Fille de tes travaux , vint enrichif la France j 
bienfaiteur de ce Peuple ardent à t*ouirager , 
En le rendant heureux , tu fauras t'en venger. 

( Voit. Henr. Chant VIL ) 




A PARTS. 

Che2 J. B. Brukbt^ Imprimeur -Libraire de TAcad^mie Fraofoife « 

^ DsMOiiviLf.E, Libraire, rue Saint Severin, vis-â*vii 

celle Zacharie, aux Armes de Dombes. 

M. DCC LXXIit. 
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A Poftérité qui juge leS Siècles & Iç's 
Rois , a déjà prononcé fur le (lècle de 
Louis XIV, & tant de monumens en 
atteftent la grandeur , que toAis les âges l'égaleronc 
comme nous aux fîècles d'Alexandre & d'Augufîe, 
Un liomme digne des regards de l'avenir, s'eft 
avancé ■des premiers dans cette carrière , femée de 
faits mémorables {a). Miniftre & confident de fon 
Roi pendant vingt-cinq ans i il eut fur le deftin dé 
l'Etat une telle influence , qu'à fa mort, il ne rêfta 
au Monarque d'autre gloire- à acquérir que celle 
que produifent les grande revers , foutenus avec 
ua courage héroïque. 

Le premier des malheurs do Louis XIVTut de 
Ai) 
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perdre Colbert ; & TEioge public 3ont rAcadc- 
xiîie accorde aujourd'hui l'honneur à ce Minîftrc 
célèbre ^ feroic digne de lui & du prix qui attend 
le plus éloquent de fes Panégyriftes , quand il ne fc- 
.loît que développer cette intéreffante vérit^, 
Icomme elle mérite dé Têtre. 

Maïs pour bien louer Colbert , il faudroit favoir 
adminîftrer comme lui, & écrire comme Bof- 
fuet. Sans les lumières qui fqnt les Miniftres y TO- 
ratcur ne peut qu^arran^er des mots , & leur don- 
ner une pompe impofante y fous laquelle Thommc 
d'Etat ne voit que ftérilité d*àme & froideur de 
génie ; fans l'imagination & la fenfibilité qui font 
réloquence , l'efprit , defléché par les combiriai- 
fons arides de la Finance & du Commerce , voit 
les traits qui caradérifent le grand Minière; il ne 
trouve pas de couleurs pour le peindre. Defpréaux 
& Lafontaine > dans les éloges qu'ils ont faits de 
Colbert y ont loué fa noble adivité , fa vafte in; 
telligence , fon équité inaltérable ; ils ont parlé de 
Ton zèle pour fon Roi^ de fon amour pour les beaux 
Arts* ; ils n'ont pas dit de fon adminiftration ua 
feul mot qui puifle être cité {b). 

^ Je me trompe ; Lafontaine a prédit > en homme 
qui lifoit dans l'avenir^ f que le nom de Colbert ne 

• ^ - • 

* Epitre IX , de Boileaa à M. le Marqiiis de Seîgnelaî. 
t Dans fon Difcours de i^cepcion à l'Académie Franfoife , ou il 
ittccéda â CMert en i63a. 
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mburtoît jamais} & en effet, fi dans le langage or-? 
din'àire on remonte aux temps des Céfars & des 
Gâtons ^ pour trouver des modèles de bravoure & 
de fagcffe , on s'arrête au fiècle de Louis XIV ^ 
pour trouver le modèle d'un Miniftre accompli, & 
on prononce le nom de Colbèru 

Ainfi, la voix publique a déterminé elle-même 
la vraie manière <Je le louer ^ en le cônfîdéranc 
principalement dans fon adminiftration. Les diffi- 
cultés qu'il eut à furmonter, montrent combien il 
fut courageux; fes moyens & fes fuccès font con— 
noître fon génie ; & dans les traits qui peignent en 
lui Phomme d'Etat , on retrouve l'honnête homme 
& le bon citoyen. 

L'Eloge de Colbert fera donc l'hiftoire de fon 
Miniftère* Le fyftême qu'il embrafla fut noble & 
grand ; il fut fur-tout humain & jufte ; & le dif- 
coursle plus digne de lui fera celui qui exprimera 
le mieux combien £qs idées furent hautes > & fes 
fentimens généreux. 

Au refte , ne craignons pas que la peinture du 
fiècle auquel il appartient devienne la fatyre du 
nôtre ; la génération qui lui rend hommage ;> & qui 
a loué Sully ^ comme il dé voit l'être , ne peut pas 
être humiliée devant celle qui perfécuta l'un & qui 
méconnut l'autre (t:); & lesdefcendans d'un peuple 
qui porta la haine contre le grand Colbert^ juf- 
qu'à violer la paix de foix tombeau , apprendront 

, A iij 
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h, quel poîftt ia cabale y ou Tîntérêt du' moment^ 
peuvent rendre les hommes înJM^es dans leurs pré- 
ventions j contre ceux qui les gouvernent. 

: Sully n'étoît pas remplacé ; Richelieu & Maza- 
rîn , maîtres de l'Etat pendant un demi-fiècle, n*a* 
voient laifTé aux Surintendans des Finances que 
rpdieufe facilité de partager les dépouilles dil 
Royaume avec les Traitans ; & le Trône de Henry 
le Grand attendoit un Roi, lorfque Louis XIV 
feifit les rênes du Gouvernement. 

Impatient de régner par lui-même, fera-ce en- 
core des mains de fon premier Minîftre qu*il rece» 
vra l'homme qu'il cherche, pour réparer le défor*^ 
(Jre de fes Finances. Mazarînaimoit, eftimoit Col^ 
bert ; à fa mort, il ne l'avoir pas recommandé; 
il l'avoit pour ainfi dire légué à fon Maître. Aux ' 
yeux d'un jeune Monarque, échappé à la dépen-. 
dançe , qu'eft-çe que le confeil de fon Mïniftre ex-f 
pirant? Le fuffrage de Mazarin honore les talens 
de Colberty fer vira- t'il, ne nuira- t'il pas à fa for- 
tune ? 

Déjà , depuis quelque temps, Louis XIV con- 
fultoit en fecret Çts propres forces ; il va s'éfTayer 
dans l'art dijSicile de connoître les hommes, & il 
commencera par Colbert. Ce n'eft pas furie Théâ- 
tre ou l'on s'arrange pour repréfenter ;• c'eft d?ns 
rintérieur du Cabinet que le Monarque, &ul 
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9vec fon ^u jet j^ l'étudié j le pénètre 5 eiTaye eh 
quelque forte la trempe de (on ame^ & apprend 
enfin à le contioître. Un attrait irréfîfttble élèvo 
Louis à lamour du grand ; il s'élance à la gloire ^ 
& il lui faut des Minières qui ayent aflez de lu- 
mières & de génie pour y arriver avec luL Un pen- 
chant heureux entraîne ColbcrtïVzmouT de Tordre; 
it voit le bonheur des François dans la gloire de leut 
Souverain; dedans leur cœur un inépuifabletréfor; 
il lui faut un Roi qui ait aiTez de courage & de 
chaleur pour féconder les germes de Tabondance 
qu il va lui découvrir. Pour dêfcèndre à fon fujet ^ 
le Monarque a tempéré Téclat de fon rang; pour 
s'élever jufqu a fon Maître , Colbert s'çft livré à 
Teflûr de fon génie. En fe mefurànt ainfi^ Louis 
XIV aime à fedîre qu'il eût été un grand Homme ^ 
quand le hafard ne Teûtpas fait naître fur le Trône; 
il aime à dire de Coibert^ que pour le mettre au 
xang des grands Hommes , il leût difpenfé d'avoir 
des ancêtres ( d). Un cœur droit y une ame fone 9 
iin efprît jufte > des mains pures , un travail pré-» 
cis, àiféj qui difc tout ayec quelques traits lu* 
mineux : voUà le Miniftire que Louis XIV cherchoit^ 
& après plufîeurs conférences fecrètes , vôîlà 
i'homme qu'il s'eft félicité d'avoir trouvé dans 
Colbert. 

On a dit qu'il avoît appris de lui la Finance (^), 
êa ce mot loue encore le Difciple autant de plus 

Aiv 



que rinftituteur. Aux yeux des hommes fans voies, 
la Finance eft une fcience bornée comme eux ; re-*^ 
cevoir & payer , emprunter au befoîn , aliéner des 
droits y en créer ; c eft tout ce que le vulgaire en 
attend y & tout ce que pourroit le Minière le plus 
habile fous un Roi qui n'aimeroit pas ion peuple. 
Chercher dans l'adminidration économique les 
moyens de contenir où d'humilier fes ennemis ^ de 
fouténir fes alliés ; acquérir aflez de force pour 
éloigner à jamais de ks frontières le fléau de la 
guerre ; procurer au corps de TEtat cette vigueur 
\ & cette confiftance y qui y pendant des (îècles y 
continueront à furmonter les maladies politiques 
qu elles ne pourront pas écarter; mettre 20 millions 
de fujets en aftivité, pour leur affurer une fubfif- 
tance honnête, feule garante de l'honnêteté des 
moeurs ; établir une jufte balance entre les claiTes 
d un peuple entier ; calculer avec une égale précifion 
les richeffes de TEtat & la portion que chaque ci- 
toyen doit facrifier au maintien de la Société ; en- 
fin élever au milieu de la première Nation de 
TEurope le Trône le plus éclatant de TUnivers : 
quel art fublime que celui duquel on attend tous 
ces prodiges ! Quel Monarque que celui qui les de- 
mande! Quel Miniftre que celui qui les promet & 
qui tient parole ! 

Eh ! dans quelles conjonaures Coibert prend-il 
un pareil engagement ? Les impôts & leurs abus 

' ^ " à leur comblei rAgriyuIture périt fous Texcès 



de la Taillé; ce ne font plus des tributs qxjt lèvCL 
dans les campagnes le percepteur avide ; il fait du 
butin ; les droits de confommation multipliés fans 
mefure arrêtent la confommation ; le Commerce 
& rinduftrie demeurent fans force & fans adivité^ 
on a fait des Nobles & des Juges , comme Tin- 
fenfé Caracalla faifoit des Confuls & des Citoyens 
Romains; tout eft aliéné , ufurpé ; on a traité , àprix 
d'argent /des droits du Roi & du fang de fon peu* 
pie ; encore quelques crimes ou quelques erreurs ,' 
Louis ne régnera que fur des déferts, 

Ne> craignons plus les crimes dans Tadminillra- 
tion: Colberty auftère vengeur des prodigalités de 
Fouquet , n'imitera pas dans leurs déprédations les 
Emcry ôclesConcini (/); mais qui lé garantira de 
l'erreur ? Uhumanîté foUicite en faveur du pauvre 
peuple 9 du foulagement & même des fecours ; le 
bon fens répugne à ces aliénations prefque gratui- 
tes , à ces emprunts frauduleux qui ne fubyiennent 
au kefoin du moment , qu'en creufant un abyme 
fous les pieds du créancier, comme fous ceux du 
débiteur. Colbert diminue les Tailles de plufieurs 
millions; il abandonne une fomme énorme d'arré- 
rages ; il réduit le prix du fel; il éteint des droits 
4'Aides ; il abolît des péages ; il retire des domai- 
nes; il rembourfe des offices & des rentes ; il liqui- 
de & paye les dettes légitimes ; il s'interdit les 
Créations de charges ^ les aliénations ; il redoute 



fes emprunts ; il détîaigne ces reflburces meurtriè-i 
tes que l'itnpéritie ou la niauvaîfe foi ont décorées 
du beau nom de crédit i il ren verfe Tidole aux pieda 
de bquelle Tufure dévoroit chaque jour les en^ 
trailles de TEtat. Je vois en celalame du Citoyen, 
k coup d «il du Phiiofophe; mais je tremble pou» 
le Minîftre, 

Tandis qu il femble tarir ou détourner les four^ 
ces ordinaires des revenus de l'Etat^ lesdépenfes 
prennent un prodigieux accroiffement. Tous les 
goûts font entrés à la fois dans lame de Louis 
XIV y & ont pris le caraâère & l'empreinte de 
fon génie, La gaieté Françoife qui vcnoit de mêler 
wtux horreurs de la Fronde les plaifantcries ôc les 
chanfons , remonte enfin fur le Trône ; il faut des 
fêtes à la Nation, & fon jeune Monarque, ne pcuc 
lui en donr.cr que de magnifiques ; le plus beau 
•Garroufel{^) dont l'Europe ait jamais eu Tidéc-, 
ne fera que le prélude du fpeôacle qu'il va lui dani- 
«er pendant vingt-cinq années de la profpérité la 
plus brillante & la plus- vivement .fentie. Se créer 
avec une promptitude & un fuccès qui tiennent 
^u prodige de fuperbes Palais; les meubler avec 
la plus grande magnificence; couvrir TOcéah dô 
-Vaiffcaux , nos Ports d' Arfenaux & de Magafiins , Ist 
Capitale d'Edifices & de Monu mens, les Provinces^ 
de Manufa£lures & d'Attcllers ; payer des gratifica- 
tions au Commerce, des pepfions aux Savans, des 
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Modèles & des Elèves à tous les Arts ; donner aux 
Sciences, aux Itîfcrîptions , à rArchîte£lure,leurt 
Académies; à TAHrononiie fon Obfcrvatoire; à la 
Botanique, fon Jardin ; à la Peinture, la plus riche 
dés Colieâîons ; aux Lettres , la plus magnifiquQ 
des Bibliothèques (à) , & fur- tout un Canal de 
communication aux deux Mers (î). Qui croira que 
J^conome de lErat ait pu fubvenir à tant de dé^ 
pcnfes? Qui pourra croire qut Colbert ait été le 
premier & fouvent le fcul à les conlèiiler ? - 
: L*étonnement redouble (5uand on voit Louig 
XIV> les armes à la main , aux prifes avec la plui 
formidable confédération dont Thiftoire ait con-' 
fervéle fouvenir. La fierté nationale viâorieufo 
de i ancien orgueil des Puiflances voifines, ne vît > 
dans les champs arrofés des fueurs & du fang 
d'un million de François , que le théâtre de la 
gloire de fon Monarque ; & T Europe étonnée par^^* 
tagea Tenthoufiafme de la France qui le proclama 
Grand *; Ge période , fi remarqué dans nos faftes > 
fot-il un point d'accroiffement & de vraie fplenh» 
deur? Fut-il un moment d'ivreflè, d*éçlat trom*» 
peur & d orgueil funefte? De grandes fautes f 
fuivies de revers éclatans, ont fait depuis pro- 
pofer ce problème; il embarrafferoit TApologifte 
d? Louvois } voici ce que les faits répondent pouf 
Colbert. 

* En i6SÔ, ] ' """^ "" 
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En 1 660 ^ toute l'habileté des Traîtans. n avoïC 
pu porter , aviP^elà de quatre-vingt-quatre millions , 
le.tribut de ia PjTance opprimée. La renommée 
répétoit avec feSxent voix, les murmures du peu-, 
pie , TEtat ne recevoit en effet que trente mil- 
lions; & encore qu'en revenoît-ilà ufï. Monarque 
qui navoitpu, après la bataille des Dunes *y4c 
montrer à fes foldats viélorieux , parce qu*il n*a- 
Toit pas d'argent à^ leur diftribucr f En-i^yoi.. 
Colbert étoit déjà parvenu à lui alTurer un re- 
venu de foixante-dix taillions qu'il dépenfoit avec 
magnificence ^ fans ti\ demander plus de quatre- 
vingt-feize au peuple qui les payoit gaiement ; 
£c le tableau des Finances > à cette époque y pré- 
fente la France dans l'état le plus heureux quelle 
ait éprouvé depuis la fondation c^e la Monar- . 
chic : c*eft tout ce qu'il faudroît pour la gloire- 
du Minîftre. La guerre de 1^72 l'avoit forcé à 
fortir de fon économie ordinaire ^ mais non de 
fes principes ; ôc après quatre années de paix^ 
il avoit rétabli l'ordre ^ au point que fans diflimu* 
1er à fon Maître les dangers de la gloire, que > 
Louis attachoit à l'éclat des armes ^ il lui montra^ 
dans un avenir très-prochain > l'avantage de difpo? 
ier^ pour le bonheur de fon peuple > de cent vingt 
millions par an(^) ^ c'eft-à-dire> de recevoir des 

* 14 Join 1^59. 
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*înalns de Pabondahce un tribut quatre fois pliffi 
fort que tout ce qu a voient pu procurer les fy ftè-; 
mes opprefleurs qui demandoient àla mtiere. 

Eft-ii vrai qu'il ait produit ce grand eiïet> ea 
fe bornant à mçttre dans Tadminiflration publi- 
*que le i)ôn fens quun père de famille employé 
-dans réooriomie de fa maifon ? Sans doute le 
fens commun lui avoit fufii pour régler la dépenfe 
ilir le revenu; pour la diminuer dç tout ce ^e 
coûtent la prodigalité qui déplace , le, luxe qui 
détruit 5 la négligence qui paye tout au double i 
parce qu elle paye mal. Sans doute^en garantiffant 
le tréfor public des mains avides , en écartant de 
la perception les mains inutiles, il navoit fait 
que fuivre cette impulfion d'un fens droit qui va 
au but par la Voie la plus courte & la mieux 
, éclairée ; peut-être même ne lui avoit-il fallu que le 
grand fens dont il étoit doué, pour démêler dans 
la profondeur de la fcience économique ces 
jprincipes fi fimples & (î féconds , que c eft moins 
par des taxes que par du travail qu^ les fujets en- 
richiffent PEtat ; que tout eft bien quand Timpôt 
excite Tinduttrie & n'en abfdrbe pas les fruits. On 
va loin dans l'Admîniftration, quand on joint Pa- 
mour du travail au jugement Iblide qui fe dirige 
|>ar des principes aufli lumineux; & les ennemis 
même de Colbert conviennent que petfonne ne 
travailla plus que lui': mais fi pour fuivre Pprdre j; 



te même pour le rétablir^ il ne faut que du bon fens^ 
& du courage (/) ; pour créer un ordre nouveau^ 
pour ouvrir à TEtac de nouvelles fources de rî-« 
çheiies^ il faut du génie, 

Richelieu y en relevant la Monarchie fur les 
tttines du gouvernement f<^odal y 4to\t arrivé à 
ion but fans avoir trop mefuré les obftftcles. On 
tie connoiffoit plus qu'un Maître en France > fiit 
ieS^ Grands du Royaume^ raiTemblés auprès dit 
Trône > étoîent devenus les plus fermes appuis de 
la même autorité dont ils avoient été les rivaux ; 
mais la préfènce de chaque Seigneur à la Cou( 
Sijoutoif aux charges de TEtat tout le poids des 
gracês que la politique employoit pour le fixer ; 
ëc foh éloignement de fcs terres, en privant fes 
Vaffaux des biens que (on intérêt même Tinvitoit 
à répandre fur eux ^ diminuoit leurs relFources à 
mefure qu*on leur demandoit davantage. Cétoit 
la faute d'un grand Homme; pour la réparer > 
îl ïalloît UT) Homme d*Etat. Colbert embellira, '\ 
faura doret leS chaînes qui retiennent les Grande 
4 là Cour ; il brifera les feirs qui attachent à leut 
fortune le fort dés Provinces, Je ne ïe loueroid 
pas, s*il tt'eût fait qiie fufpendre les coups dont 
la fifcalité afccablbît les campagnes ; cet a£lè dé 
juftîce reffemblé trop aux eflPorts dont ToppreffioA 
iriêtrie eft capable > quand elle fe fertt întéreffée 
à fe futmonter elle-même j jegémiroîs 4«navôit 



a admirer en lui que cette paiitique fraide qui 
ctoit avoir tout fait pour le Cultivateur quand ella 
ceffe de le fatiguer. Qtt*eft-çe qu'un Miniftre qui 
ne fait qu étouffer des murmures f C efl de laî»- 
fance qu il faut dans les campagnes ^ fi on veut 
que tout abonde dans les villes > que tout foit 
grand à la Cour ; & puifque les Propriétaires qui 
procuroient cette aifance dans leurs terres pat 
l'argent qulls y répandoient^ ne les connoifl^nt 
plus que par l'argent qu ils en tirent, c'efl à TAd-^ 
miniftration ^à réjparer le vuide qu'ils y font , de 
dont elle profite. Pour devenir véritablement Ift 
ieul Maître, il falloit que le Souverain fe rendît 
le Proteâeu^ & le Père de tous fes fujets , & ce 
fut le grand fecret de Colbert. Puifiions-nous ad« 
mirer ailleurs encore que dans les faftes de foA 
fiècle, cette belle Loi fur les mariages*, qui 
tranfporte en quelque forte le Légiflateut dank 
fe fein de toutes les familles, pour répéter aux 
hommes , croiflez & multipliez-vous ; & qui leut 
xpontre, dans la fécondité de leurs femmes , let 
plus grande moyens de fertilifer leurs champs > ôt 
dans chacun de leurs en&nsun titre de plusaujt 
encouragement & à la lèconnoiiFance de r£tat.1 
Puifiions^nousr n'avoir plus à regretter des Régle>^ 
jnens qui ne dévoient pas finir avec Colbert y Ja 
<[ui , durant fhn . adoûoifiration > couvrirent les 
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V * Edît 4u mbîS de N6vc*mtré* xlS6i ^ <j^\ èxciu'pté les ûoaveauz 
asarîés ^ les pères de dix enf ans , &o. 



èampàgnés de hotnbreux troupeaux* ! Quelfurfeâé 
befoin a pu révoquer une Loi fi fage^ fi patriotique > 
qui les défendoit de l'impôt comme du loup ravif- 
feur 9 & qui^ pour leur propagation^ mettoit en 
aâivité & l'induftrie du Cultivateur & la cupidité 
même de l'Habitant des villes (m) ? Du moins 
jouiflfons avec reconnoiffance d'un bienfait qu il 
plaça fur fon fiècle , & dont l'effet cft pour le 
nôtre. Ces forêts devenues une des principales refr 
Iburces des campagnes ^ dont elles font un fi bel 
ornement y alloient être la proie du luxe dévorant ; 
nous n en verrions plus que les débris^ fans une 
Loi dont les fiècles & les Nations n avoieht fait 
qu entrevoir les principes y dont la réda6tion coûta 
huit années de travail à plufieurs Jurifconfultes du 
premier ordre ^ & dont tout l'honneur eft dû à 
Colbert ^ qui feul en enfanta le projet 6c fut en 
tracer le plan i. 

Heureufe la génération qui recueillera le fruit 
trop tardif pour nous de fon fyftème fur les Tailles^ 
Forcé par le principe fi rëfpeâable de ne Êiire aux 
hommes que le bien qu ils défirent^ il vit avec peine 
plufieurs Provinces fe traîner dans la routine des 
préjugés > ôc tenir à des formes arbitraires > comme 
<>h tiendroit à des ufages utiles ; du moins il fe plia 



w * Réglemeûs fur les baux à Chepteil. Défenfede faifirleî bcftîaux 
9c les outils de labourage , pour le payement des deniers Royaur. 
5 Ordonaancç du mois d Aodt i66^ , fiu les Eaux & Forêts. 
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àleur folbleAfe; & en diminuant le poids de Tim^ 
pot i il ei) fit difparoître pour elles le plus grand in« 
convénient; il fit plus pour des Provinces plus heu« 
reufement difpofées : il leur donna ce cadaftre {n) ^ 
monument durable de la profondeur dâ Tes vues> à 
Vabri duquel elles échappent depuis cent ans aux ^ 
fecoufles violentes qui renverfent nécefTairemenc 
la partie la plus foible^ & aux faux calculs qui tom->^ 
bent toujours fur TAgriculture* 

On 1 accufe aujourd'hui d'en avoir avili les pro-' 
duits^ en mettant des entraves à leur exportation ; 
&^ comme s'il y avoir la même gloire à lui trouver 
des défauts ^ qu'à découvrir des taches dans le foleil ^ 
nos Ecrivains économiques répètent qu'il porta la 
plus dure atteinte à l'Agriculture y en gênant le corn* 
merce des grains. L'envie exagère ce tort, fi c'en 
fut un ((?); c'eft Zoïle qui croit furprendre Homère 
dans le fommeil. L'équité pèfe les faits ; ils attef-- 
tent qve jamais le bled n'eut un prix plus favorable 
& plus fort que pendant le Miniftère de Colbert ; 
la politique fage fufpend encore fon jugement ; & 
fi l'expérience découvre des dangers dans la libre 
exportation des grains^ que reprochera - t'on au 
Miniftrc habile qui plaça àts fignaux autour d'un 
ëçueil aufli difficile à découvrir^ 

O Colbert l vos fuccès parlèrent pour vous à votre 
ilècle î pardonnez au nôtre , s'il vous demande les 
raifons de votre conduite* La prospérité éphémère 

B 
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aé nos plus fîérs rivaux nous a j^aru le fruît cfe leurs 
fpéculatîons fur TAgriculture , & la cenfure de vos 
principes ; nous avons refufé de voir que e^étoît 
plutôt TefFet de roûblî dans lequel on avoît laiffé 
vos vues fur les Manùfadures, fur le Comnierce & 
là Navigation ; aujourd'hui que rAtigleterre nous 
demande du bled , tandis que fés ouvriers lui de- 
mandent du travail , & fes matelots un falaîre qu elle 
ne peut payer, ô Colbertl redites-nous quels furent 
vos principes; leur (impie expofitîon achèvera votre 
éloge. 

Que le Cultivateur voye le plaîfir au bout de fou 
fillon ; que la paix de fa maifon ne foit pas troublée 
par les erreurs de ceux qui gouvernent; qu'il trouve 
dans fon travail le moyen d'entretenir fa famille & 
de marier fes enfans; voilà Taifance dans les cam- 
l^agnes. 

* Que dans un Etatprofpère , où la quatrième par- 
tie des4iabitans fufEt pour l'Agriculture , les arti- 
fans forment la clafTe la plus nombreufe ; qu'ils ne 
fbieht détournés du travail , ni par l'excès du prix 
des denrées qu*îls confomment , ni par là viiité du 
prix .des marchandifes qu'ils fabriquent; que pour 
cela le Gouvernement encourage le Commerce 
pour faciliter & animer les échanges ;• qu'il ouvre & 
éfafgîffe les débauchés enfavorîfantla Navigation j 
yoîlà Tàbondance dans les villes. 

Que les talens fupérieurs environnent leTrônc ; 



,qucîeSchefs-d*i3çuvresde l'Art ôclescfiTortS du Qé^ 
nie fe réuniflent pour rembellir ; que les invention* 
heureufes y trouvent un prix ; les fervices de mar- 
<jue, lexurfécomipenfc; le mérite diftingué , des eh- 
•couragemens ; que tout ce qui approche le Monar- 
^que, foit digne de lui & de fa Nation ; que le pre- 
mier des François foit le plus riche Souverain de 
r£urope> & le plus libéral; voilà la magnificence à 
la Gour. 

Nous avons vu ce que Colbert a fait pour PAgrî- 
cultute; interrogeons nos Cités les plus flôriffantes^ 
iiir Tépoque de leur profpérité, elle eft encore fort 
ouvrage. Pâflionné pour là gloire de la France , il 
entreprend de l'affranchir du tribut qu'elle paye à 
fes voifins. Londres , Amftcrdam , Venîfe, veulent: 
régner fur elle & fur lUnîvers par les Arts & le 
Commerce) Colbert leur enlève cet empire; & dàna 
moins de vingt ans, non-feulement chacune de nofl 
Provinces a des villes qui peuvent le difputer aux 
Capitales des autres royaumes, mais Paris nëtrou^ 
ve plus de rivale que râncienneRome> ôcMarfeilId 
fedevient Témule de Carthage* 

Ainfi^fous les heureufes mains àtCotbert^ \^ 
France prend une face ijouyelle. Les temps (ont 
pafTés , où l'on ne connoilToit que des fortereffes 6t- 
des bourgades qui étoîent fucceffivement la proïô 
& le fîéau des habitatis de la campagne r à ces dott-* 
vulfîons intcftine« du gouvernement féodal , futf- 
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-châc hne alTocîatîon générale entre les diffërens 
ordres de l'Etat ; le befoin conduit & appelle dans 
les villes le Cultivateur & fa denréç ; TArt la fa*- 
<6nne} le Commerce la diftribue tout fe rappro- 
che 9 tout s unit. Chaque Cité n'efl: plus qu'une fa^ 
mille nombreufe dont Colbert liquide les dettes * j 
règle les dépenfes **, augmente les revenus J, & 
dont il affure le bonheur ^ en donnant à toutes du 
travail, une bonne police t j & des moeurs. 

Il va plus loin ; il démêle avec une fagacité qui 
tient du prodige > ce que doivent faire pour la pros- 
périté du Commerce, le Cultivateur, le Fabriquant, 
le Marchand. Rien ne lui échappe de ce qui peut 
multiplier ou perfeâionner les matières premières; 
les procédés , les recherches de tous les Arts lui 
font connuç ; il conduit la main de l'ouvrier, il ou- 
vre & montre aux Commerçans les routes qu'ils doi- 
vent fuivre ; il rend la Loi garante de leur bonne 
foi envers leconfommateur, dont il cherche à irri- 
ter les goûts (/?) ; il s'introduit dans leurs conven- 
tions, pour en aflurer la fidélité; il leur donne des 
Juges pour en punir les infractions {q). Foibles fpé* 



* Arrêt du Coofeil du 31 0(ichttl669. 

** Edit du mois d'Avril 1683. 

$ Edic du mois d'Avril 1667, qui fait rentrer les Communamà 
dans leurs biens, 

j" Dans le grand Ouvrage de Lamarre fur la Police , on ne 
trouveroit pas un article oi\ il n'y eût quelque Règlement de Ctfi? 
tert. 



culateurs^ nous avouons que des reglemens H mul- 
tipliés dépolenc de foivaâivité & de Ton zèle ^ nous 
craignons qu'ils ne foienc pas dignes d'un homme 
de génie. O quelle feroit notre admiration y Ci nous 
pouvions nous tranfporter au moment du befoin qui 
les luî diâa ! Nous méconnoiffons ^ à la force de 
rage y Futilité de$ fecours dont la tendrefTe pater-* 
nelle étaya notre enfance. 

Notre horizon s'agrandît, les vues de Colbert fe 
développent ; il a réuni les hommes & les villes > 

. il entreprend de rapprocher entr'elles les Provinces 
de la France. Grands chemins j ponts 5 canaux , n^ 
vières navigables > poftes, voitures publiques , tout 
ce qui foutient ou anime la circulation intérieure f 
attire fes regards : il crée ce qui étoit inconnu ; il 
réforme ce qui étoit abufif: les calculs les plus pro- 
fonds fur le cours des changes, & fur l'intérêt de 
Fargent * , les opérations les plus fa vantes furie prix 
des monnoies (r ); rien ne paroît lui être étranger, 
rien ne lui eft indiflFérent: il s'enfonce avec courage 
dans la compilation ténébreufe des droits qu'il 
trouve établis fur le Commerce (/); la fifcalité 
vorace ks avoît multipliés fans mefure pour enle* 

' ver au Peuple, par des péages, ce qui échappoit à 
la Taille ; il détruit les droits ufurpés ; il rachète 



* Edi( (Ta mois de Décembre i66$ , qui xédiiic rintérêit à cina 
poux cent, 
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ks droits légitimes 9 mais onéreux: les befoîns. 
de r£tat^ les privilèges dos Provinces, les pro- 
priétés des Particuliers , la liberté du Com-^ 
xnerce , tout fe combine , tout prend fa place 
dans la tête de ce puiflant génie. Bientôt les 
limites d^un grand Royaume deviennent trop 
étroites pour lui ; il porte fes vues fur les NationSi 
voifîne? dont il fixoit déjà l'attention; il aflbeie àc 
fes entréprifes le Portugal & TEfpagne ; il amène 
l'Angleterre à défirer un Traité de Commercé ; il 
effraie la politique Hollandoife ; 6c fi Louvois eût 
voulu çonnoître d'autres armes que le fer &le feu^ 
û Louvois & Colbert euffent pu s'accorder à ne 
combattre que par des combinaifons habiles fur 
le Commerce, une République commerçante > 
jamais on n'eût vu un Penfionnaire de Hollande 
parler en Maître, comme il le fit, dans le Con^ 
grès de Gertruidemberg. 

Ce fut en fe rendant les maîtres de la mer^ 
que nos ennemis acquirent fur nous ce prodigieux 
afcendaiît ; le génie de Colbert en avoit balancé 
l'influence durant tout fon Miniftère* Eh { qui fait à 
quel poînç de dégradation la fortune du Royau* 
ine fe fût depuis arrêtée, fi les débris même des 
établiffemens formés, par ce Minîftrç immortel $ 
n'euflçnt fuflS pour fauyer la France ? 

li n'a voit pas tenu, à lui qu'elle n*eût bientôt 

ceç çmpire de la oiçr^, dont nos rivaux ont fait dçf 



puis contre nous un fî funefie ufage. Sans mare*' 
lots^ fans agrêtSj fans finances ^ ilofe promettra 
à fon Maître une Marine redoutable. On conftruijc 
à Roeheforç^ àBreft, à Toulon , des Arfenaux^ 
qui font encore les plus beaux de TUnivers.II man; 
que de matelots : eh bien ! il connoît l'aâîvité d^ 
fà Nation y & il fait qu elle va faire ailleurs ce 
que le Gouvernement néglige ; inflruit que des 
milliers de François exerçoient leur induftrie par- 
tout où ils trou voient la paix y il les avoit renjdus ^ 
leur Patrie j trop heureufe fi elle eut pu les confer- 
ver après lui ; il voit les habitans de nos Provinces 
maritimes fervir fur mer les Puiflances étrangères; 
il eflayede les rappeller,& joint bientôt la gloife du 
fuccès au mérite de Ta voir tenté. Dans moins de cinq 
ans , trente-fix vaiffeaux de guerre > quinze brûIotS , 
huit galères dans la Méditerranée, quatorze vaiC- 
ieaux de guerre & cinq brûlots dansTOcéan, don-» 
nent le fpeftacle inattendu d'une Puiffance mena* 
çante , qui femble fortie du fond des eaux ; elle 
difpenfe nos bâtîmens de baifler déformais leur 
pavillon devant celui d'Angleterre;. elle fait baif-f * 
1èr devant eux le pavillon Efpagnol ; elle contraint 
au Jfelut une Flotte Hollandoife ; & force les Bar- 
barefques humiliés à demander pardon à Louis XÎV> 
& à connoître , au moins pour les François y les 
loix de l'honneur & de l'humanité, 
' N'en dérobons point la principale gloire à ua 
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Monarque qui imprima fur toutes les parties de 
fon gouvernement ce même caraâère de force êc 
de grandeur ; mais puifqu il acquit un droit de plus 
à notre admiration y en appliquant à la Marine les 
talens de Colbert y c'eft rendre hommage aux lu- 
mières du Souverain > que d'examiner ce qui ap» 
parcient au génie de fon Miniftré, 

Le Navigateur , femblable aux vagues auxquel- 
les il fe confie , demande d'être agité ^ il lui faut 
des intérêts qui le prefTent^ èoç^e à fon Navire^ 
des vents qui le pouffent, Colbert s*étoit exercé de 
loin à manier ce reflbrt ; le Miniftre de la Fi- 
nance îivoit préparé les voies au Mhiiftre de la 
Marine, & des gratifications payées avecexaÛi- 

tude par le Gouvernement , à la navigation de 
porta port' > à la pêche ^ au commerce maritime 
avec le Nord > avoit ajouté un profit certain aux 
fpéculations hafardeufes qui couvrent les mers 
de vaiffeaux (/}, 

Peut-être même fon zèle precipita^t'il fes Qioyens^ 
en le portant d*un vol trop rapide jufqu'aux bornes 
de rUnivers. On fait ce qu'il fit en i66^ pour ces 
deux Compagnies fameufes qui embrafl'èrent fous 
fes aûfpiçes le commerce des deux Indes. La 
philofophie reproche au luxe cette tyrannie, qui 
pguf couvrir nos tables de mets délicats » ioQode 
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des fueurs & du (ang d*un million d'Africains 
des terres ufurpées en Amérique : elle a peine 
d'un trait de feu Tinfluence de Tor fur no» 
mœurs ^ en le repréfentant fous l'emblème d'un 
fleuve fortides triftes mines du Pérou ^ pour al* 
lef fe perdre fur les côtes de TAfîe , après avoir 
couvert TEurope de vices & d'erreurs. Co/^^r/, s'il 
eût été Miniflre de Licurgue ^ eût détourné de 
Sparte .des richeffes dévouées à la profcripcion 
publique ; la févérité de fon caraûère , & Tauf- 
tère décence de fes mœurs en répondent ; mais 
voir les hommes comme ils doivent être , & les 
prendre comme ils font , pour faire fervir au profic 
de la Société leurs pailions & les défauts qu'on ne 
peut réformer : c'eft tout ce que doit la faine poli"" 
tique, & ce fut celle 4^ Colbcn. Il ne fe flatta 
pas de guérir en France la foif de Tor & le goût 
du luxe ; il voulut que TEtat n'en fût poiht ruiné , 
que nos rivaux n'en fuflent point enrichis ; & s'il 
fe trompa dans le choix de fes moyens , ce fut en 
abandonnant trop tôt les François à rimpétuofité 
de leur caraûère, & fur-tout en ne voyant pas 
affez dans fes fuccès ce qui n appartenoit qu'à lui, 
ia combien il feroit difficile de le remplacer. 
On lui reproche d'avoir confié ce commerce à 
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des Compagnies , & d'avoir mis des entraves ï 
la liberté particulière. Si Texemple des Anglois 
& des Holiandois ne Pen juftifîe pasaffez, atten- 
dons que Texpérience, qui refufe fagementdes 
privilèges aux particuliers, nous apprenne ficeft 

un tort d'admettre l'exclufif pour des Corps, 
dont les entreprifes exigent de grandes vues, de 
grandes avances, un grand pouvoir; convenons 
en attendant qu'une Nation affez puiffante pour 
exciter la jaloufie de fes voifins 5/doit tout àPad- 
miniftration qui leur donne Texclufion , en lui 
confervant.fes avantages. Eflayons de nous élever 
avec Colbm au point d'où il envifagea fa Patrie ; 
fous cet afpe£l, nous achèverons de développer lé 
fyftème qui en fait encore aujourd'hui le bonheur. 
Nous fommes mieux vêtus , plus commodé- 
ment logés que n'étoient nos ayeux : & c6 Bour- 
geois qui fe trouve à l'étroit dans la même mai- 
ion qu'occupoît i il y a moins de deux fiècles,un 
Chancelier de France, eft une image aflez reflem- 
blante de letat aftuel de la Nation. Que le plus 
fimple particulier examine d'où fort ce qui l'ha- 
bille, ce qui le meuble , ce qui le nourrit ; il verra 
que le Commerce a mis pour lui à contribution les 
quatre parties du monde. D'un autJte côté, nos 
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modes ont fubjugué tous les peuples , nos Arttf 
s'afleyent fur tous les Trônes ; le Turc & le Per- 
(àn font habillés de la toifon de nos brebis ; nos' 
vins & nos eaux - de - vie vont réchauffer Tha.- 
bicant de la Zone glaciale ; tous payent ainfi leiit 
tribut à nos campagnes, en confommant le pro-^ 
duitde notre agriculture ; à nos villes, en payant 
le falaire de nos Artifans ; au Roi même, en 
procurant à tes fujets laifancè , qui devient laf 
xnefure de Timpôt qu'il en reçoit. 

- Quel Monarque fut jamais plus propre que 
Louis XIV à recevoir cet hommage des Na^ 
tîonsf Ses goûts commandent la magnificence j 
fa ftature, ks manières, la dignité de fon main^ 
tien, la majefté de fes regards, la pompçfevanto 
des çhefs-d'œuvres qu'il a raflemblés , tout ca-r 
raûérife la véritable grandeur : il en trouva les 
principes dans fon ame ; & Colbert qui hiî pro- 
cura les moyens d'être magnifique , eut encore 
l'ineftimable talent de rendre fa magnificence uti- 
le à fes fujets. 

Il favoit bien que c'étoît flatter leur goût 
le plus cher. Eh ! quel eft le François qui ne 
fe trouve heureux du bonheur de fon Roi ? 
Eft41 dans la Nation un feul de fes membres qui 
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tae fe glorifie de la gloire de Ton Chef? Colbm 
y vit de plus les avantages folîdes que nous en 
recueillons. AfTez habile pour appercevoir ju(^ 
qu'à quel point les Sciences même. les plus ablV 
traites peuvent influer fur la profpérité d'un 
£tat^ affez vafte dans fes defTeins pour entre^ 
prendre de les naturalifer toutes en France , & 
<^e les réunir à Paris dans le plus brillant de leurs 
fanâuaires ^ il iavoit bien qu'en procurant des li^ 

béralités aux Voffius^ en attirant les Caffini dans 
le Royaume par des largefTes^ non -feulement il 
étendoit la gloire ôcles vraies conquêtes de fon 
Maître^ mais qu'il préparoit à la Navigation^ au 
Commerce , aux Arts , les heureufes découvertes 

dont nous profitons ; il voyoit de loin la lu- 
mière qui nous luit : & s'il trouva des hommes 
affez courageux pour fe livrer aux effais labo- 
rieux, aux périlleufes tentatives , il fe félicita de 
difpofer des finances d'un Prince affez libéral ôc 
affez riche pour payer avec magnificence des tra- 
vaux qui n'ont point de prix. 

Ce fut dans le même efprit qu'il s'attacha à 
TAcadémie Françoife, & qu'il attira les grâces & 
les penfions fur les Gens de Lettres devenus fes 
Confrères & fes amis. Il eût reoherché leurs 
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fuffrages par la fçule conformité de Ces goûts > 
il les eut obtenus par fes talens; un plus grand 
intérêt les rapproche. Faire régner Louis fur ua 
Peuple éclairé, faire régner fur l'Europe la Litté*^ 
rature & Turbanîté Françoifes: quel plus noble , 
deffeîn pouvoir jamais rafTembler des Sages ? Et 
maintenant que leurs Ecrits font devenus des 
Livres claffiques; maintenant que nos Ecrivains^ 
plus connue à Stockolm & à Peterfbourg que ctujt 
d'Athènes & de Rome , font par-tout les oracleà 
des Peuples & les Précepteurs des Rois; mainte-* 
nant 'cjuc notre Langue eft celle de toutes les 
Cours , & qu à Fockîanî elle s'eft trouvée le lan- 
gage commun de l'Europe & de PAfie ; qui pour-- 
roit oublier que Colbtrt prépara cette révolution 
lî décîfive pour la gloire de la France , en de- 
venant pour Louis XlV ce que Mécène fut 
pour Augufte ? 

L'Amateur éclairé des Sciences & des Lettres 
dcvoit être le Protefteur des Arts; & les pen* 
chans de Colbert^ autant que le choix de fon 
Maitre , l'en rendirent bientôt le Mîniôre, 
Surintendant des Bâtimens, prefqu'en même- 
temps que Contrôleur Général des Finances, il 
poità dans les detix places cette chaleur de vo-^ 
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lonté, cette aflîvîté de génie, qui multîj>iîoîeilf , 
qui femoieat en quelque forte les prodiges^ il y 
porta fur-tout ce difcernement du beau, cette paf- 
iion du grand , qui rendent fon fiècle ^ jamais mé^ 
^lîorable. Il avoir deviné le génie des Lenautre, 
jdes Perault (u)i il avoir développé, agrandi leurs 
idées; &' s'ils ofèrent introduire dans leur corn- 
pofîcion cette fomptueufe magnificence qui nous 
étàtix^e , c'eft quil les échaufFa des mêmes feux 
qui avoient fait fortir du cahos le fyftème fi 
fimple, mais fi noble & fi vafte de fon adminif- 
tratîon» ^ 

A la vue de tant de miracles , quels cris fe 
font entendre autour de Colbert \ Sont-ce les 
acclamations de la joie f Non , l'admiration fg 
taît ; ce font les clameurs des envieux & les 
murmures des âmes vulgaires. Eh ! quel eft 
Thomme de génie qui n'étonne pas les petites 
amb ? Quel eft Thomnip en place qui échappe 
à la calomnie, s'il a du mérite? JL,es fautes d'un 
Miniftre foible ne font punies que parle froid 
mépris de ceux même qui les ont préparées. A 
tous les aftes d'une adminiftration vrgoureufe, 
l'indépendance crie à la tyrannie, l'impéritie crie 
à la prodigalités Colbcrt répond aux prétentions 
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injuftcs par des refus courageux*; à la fatyrc cha^ 
grine par 4es fuccès éclatans ; il oppofe à Tavi* 
dite des Courtifans les befoîns du Peuple ; aux 
Traicans , il oppofe les Traitans même ; î| 
vend aux plus cupides les dépouilles des au-; 
très, & livre leur profeflion & leurs perfon- 
nes à la profcription la plus autènthique, 
Aiiifi y pour ramener la vraie magnificence , il 
réprime le luxe effréné que produifent les pro* 
fîts faciles. Il fait bien ^ue la Cour le déchi- 
rera; que Paris fe déchaînera contre lui; que fî 
on Tépargne fur fes moeurs, on décréditera fes 
lumières : rien n'abufe fon œil pénétrant. Fait 
pour vouloir fortement , s'il recherche avec foin 
les bons .avis , s'il écoute avec douceur les con- 
tradiûions motivées, il laiffe la cabale à fes dé- 
clamations .vaines : il, annonce, par une adivjté 
exempte de trouble , le calme de fon ame ; fé- 
vère & inexorable comme laPoftérité, il fem- 
ble affifter au jugement des âges. Il a dit à fon 
Roi: l'avarice eft la reffource des Princes timi- 
des , la prodigalité eft la vertu des Tyrans fub- 

* Cette pcnfée eft rendue d'une manière fort heurcufe dans 
une Médaille fiappéc en 1674 ; elle préfente d'un côté le bufte de 
Çolbert , & «lu revers le Dragon qui garde le Jardin des Hcipéridcs , 
avec ' cc;tc Légende , abjtinet G* fervat. 
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tîl$;Ies bonsKoîs font économes &génëreuxi 
il faut que le Maître d'un grand royaume fois 
inagniRque : len faifant le bonheur de vos Sujets 
par vos Lois & vos bienfaits, travaillez au bon- 
heur de la poAétité par des établilTemens dignes 
d'elle & de vous. C'eft fur ces maximes éter- 
nelles que Louis XIV & fon Miniftre ont vu, 
ont agi en grand; le temps a érigé le tribunal 
au jugement duquel ils s'en font remis; qu'il 
prononce. 
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NOTES 

Sur f Éloge de CoLBERT. 

JT^c j. (û) Jean*Baptîfte Colben cft né au mois de No-^ 
vembre 1615 , de Nicolas Cclbert , Sieur de Vandières^ 
Confeiiler d'Etat, & de Marie PuiTort; en 1648 « il t:ft 
entré dans les Bureaux de M. le Tellier , Secrétaire d'Etat, 
iur la demande de M. Colbert de Sairte Pouange , Ton 
couHn-germain , qui a voit époufé. Mademoifelle le Tellier; 
en 1651 9 M. le Tellier Ta introduit chez le Cardinal Ma- 
^rin y dont il a été Intendant ; à fon retour de Rome , 
où il avoit étë envoyé pour traiter l'accommodement du 
Cardinal de Retz , il a été gratifié de la charge de Secré* 
taire des Commandemens de la Reine : il a été fait Ixi* 
fendant des Finances» puis Contrôleur Général en i56i; 
Surintendant des Bâtimens en 1664; Grand Tréforier des 
Ordres du Roi en (66 5 4 Secrétaire d'Etat au Départe- 
ment de la Marine £n 1669; Miniftre en 1671; il eft 
mort le 6 Septembre J6&3. L'éclat & la proipérité du 
Règne de Louis XIV, (dit le Préfident Hénault, enpar* 
lant de la mort de Colbert ) la grandeur du Wverain , le 
bonheur des peuples , feront regretter à jamais le plus 
grand Miniftre qu'ait eu la France. 

P^S^ 4* (0 ^'^^ ^^^ clrconflance bien remarauable 
dans l'hiftoire du Règne de Louis le Grand , que le ulence 
des Ecrivains de ce temps*là fur ce qui pouvoit con- 
cerner la Finance. Il femble que rinftitption même de 
cette fcience ne remonte pas plus h^ist; qu'il en eft de 
fes élémens comme de ceux de l'Ârchiteâure 9 & qu'on 
n'a penfé à en donner les règles qu'après que le génie 
en a eu pçé&oté le type & le modèle, tfous ne voyons 
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[las fi Colhtn pulfd ailleurs que dans fon propre fondJes 
umières qui te dirigèrent dans fon adminifiraûon ; it n'a- 
voit pas grand fecoiirs à tirer d'un livre intitulé : Secrtt 
dts Finances de France , qtiï n'ell que Textraît des Ca- 
hiers des Etats Généraux préfeniés à Henri 111 en 1580; 
il eût pu s'aider bien davantage des Mémoires de Sully 1 
connus alors"* Tous le titre ^Economies royal» tTéiat do- 
mefiique , politique & militaire d^Hmri le Grand^ dont les 
deux premiers tomes in folio étoient-publics depuis long- 
temps, & dont le troifième fut publié en 1662. Mais 
pour y trouver un fyflème de Finance , H a fallu que de 
nos jours, on réduiut l'ouvrage au quart, en retranchant 
tout ce qui appartient à la Politique & à la Guerre , de- 
dans le temps on le regardoit comme un morceau d'Hif- 
toire dont Colbtrt ne cite rien dans les inftruâions & 
mémoires qui retient de lui. Il fa voit que Saumaife avoit 
eu l'idée d'un traité fur les impôts des Romains , & il 
avoit chargé un homme habile d'en drelTer'un mémoire : 
c'eft Te feul ouvrage fuivi que ie Règne de Louis XIV 
nous ait donné fur les Finances; encore ctoit-on li peo' 
dans le goût de mettre fous les yeux du Public lespro- 
duâions de ce genre , & le Public les recherchoit iî peu ," 
que ce Mémoire n'a été imprimé qu'en 1740, ibus le' 
titrede Traité dts Finances che^ les Romains. Je ne parte 
pas des deux DilTertations de Berman -& Boulanger fur^ 
cette matière ; elles ne préfentent que des ma.tériaux qui 
ont pu fervir à ce traité. S'il exifte qvielques écrits lut 
Colbtrt qui aient été faits de fon temps, ce font ou des 
iatyres pub 'ées à Toccafton de fon entrée dans le Minif^ 
tère , Se qui ont grofli l'énorme recueil des Mdzarin3des,> 
ou des épigrammes & des libelles faits au moment de fa 
)as fur fon adminiflration , c'étoit 
une , fen crédit , que s-'exerçoit 
. font changés ; les épigrammesfic 
i place aux Syftèmes , aux Differ- 
qiies : nous avons aujourd'hui qùd' 
iges fui les FiaatKCS j nous en 
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'avons beaucoup fle médiocres , une infinité de maiivaî5 j; 

& rien n*eft devenu plus commun que ces Auteurs poli- 
tiques auxquels M. de Voltaire fait dire : 

» J*ai fu fercilîfer la terre avec ma plume; 
I» J'ai fait contre Colbert un excellent volume t 

» Le Public n'en fait rien ; mais Iz^oûéthé 

ïk'^'^itcnà pour me conduire a Timmortalité. 

» 

Pag^ S. {c) Quoique le Livre des Economies royales 
fût peu connu dans le fiède de Louis XIV y Se qu'on 
n^eût pas rendu alors à Sully toute la juilice qui lui étoit 
due 9 il de faut pas douter que la mémoire d'Henri IV 
ne flit dès -lors dans la plus grande vénération. Ca(- 
fagne fixa l'attention de Colbert par fon Poëme, dans 
lequel il introduifoit Hqnri IV donnant des inilruâions 
à Louis XIV; & l'Hiftorien de l'Académie Françoife,de 
qui j'emprunte ce trait , ajoute que ce grand Miniftre, 
qui ne favoit pas eftimer fans récompenfer , procura à 
CaiTagne une penfion de la Cour , le fit Garde de la Bi-* 
bliothéque du Roi, Se le nomma enfuite un des quatre 
premiers Académiciens dont l'Académie des Iiifcriptions 
fiit d*abord compofée. 

Page j. (rf) Ménage compofe la généalogie de Cot^ 
htrt 9 & le rait defcendre des anciens Rois d'Ecofie. Le 
Miniilre rejette la flatterie de Ménage ; & loin de le ré« 
compenfer 9 il lui fait ôter fa penfion. Des écrits anony- 
mes donnent pour père & pour beau-père , à Colbert^ des 
Marchands ou des Artifans ; le Minifire laiiTe dans le 
mépris les écrits & leurs Auteurs; il n'a pas* befoin d'air- 
cêtres pciurdevenir le Grand Colbert\ il trouve au beioin^ 
dans la famille y autant de titres qu'il lui en f^ut pouf 
faire recevoir Chevalier de Malthe , Antoine - Martin 
Colbert , fon* troifième fils. Et quand on pourroit croire 

3ue fon grand crédit fit pafler TOrdre de Malthe par 
efliis fes règles ordinaires , ce qui n eft pas , fon frère 
£douard*François Colbert i Comte de Maulevner^ Ca^ 
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pîtiibe^lieiitenant de la lecoçide G>mpagiite dts Moitf^ 
quetaires, lieutenant Général des Araiies du Roi, Gou- 
verneur des Ville & Citadelle de Tournai » ayant été reçu 
Chevalier des Ordres du Roi , à la promotion du 1 1 Dé« 
cembre x688 , cinq ans apnès la mort du Minière , il 
Êiut convenir qu'il n'y a point de doute raîronoable à éle- 
ver fur fa naidance. 

Cotheri a eu deux autres frères , Charles Colbert , Mar- 

2uis de Croifly , Miniftre & Secrétaire d'Etat, qui s'eft 
iftingué comme Intendant dans frlufknirs Généralités , 
comité Plénipotentiaite dans les Négociations les plut 
importantes de fon temps; Nicolas Colbert, Evêque de 
Luçon 9 6c Garde de la BiJbUotbéque du Roi* 
. Il a eu trois fœurs ^ Tune AbbefU du Lys » près Meluo ; 
l'aulre » AbbeiTe de Sainte Claire de Rheims ; la troiâeme 
mariée à M. Defmareîts » 8c mère de celui qui t été Con» ' 
trôleur Général des Finances. 

Calhirt a voit époufé "Marie Charon , fille de Jacques 
Charon , Grand BaiUi de Bbis ; il en avoit eu fix fils & 
trois filles ; le MSarquis .de Seignelai , Secrétaire d'Etat de 
la Marine, lupérieur encore à fon père dans cette partie ; 
rArchevê(;^e titulaire de Carthage , Coad juteur de Rouen , 
Prélat d'un mérite fingulier ; le BaiUi Colbert , Général 
des Galères de Maltbe ; le Marquis de Biain ville , Grand 
Maître des Cécémonies de France; le Comte de Sceaux, 
Garde de la Bibliothèque du Roi ; & 1' Ab)bé dolbert , 
Abbé de Bon «de l'Académie Françoife* 
. Ççlhn z marié ies irais filles:; la première au Duc 
de Chevreufe^ !a feironde au Duc de Saint AignaUf la 
troifiàme jm Ûwt de Morteman 

¥4ffi y* (/.) &i tfHpprimani lia ebarge de Surintendant 
des cFinaace&, caprès h di%fsce ide Fouquet , Louis XIV 
qui étabUt un vonfeil des . Finances t ^& un Garde du 
Tréfonroyal « hemame de confiance» à. la place des Tré* 
foriecs de TEpafgne ^ voulut que déformab tctutes les 
Ordenoances fuffe^t fignées ,par lui«?mêaie » le Contrô* 
leur Généciil tenant le .ftegiftoB i 6c jce aumvâl jordce .» 
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fonioufs fùbfifté. Au commenceflieht de c)Kac{tte snitéé 

Colhtrt donnoit au Roi un petit agenéa contenant toute» 
les forames qui dévoient entrer dans les coffres de Sa 
Ma jefté , fie les dépenfes qui fe trouvoient arrêtées ; en 
forte que le Roi favoit tot^ovnrs ce qu'il pouvoit dépsn^ 
fer. Il y avoit des projets de fonds oc des projets de dé** 
penfes 5 on y affignoit lies fonds de chaque dépenfe prévue ^ 
& on fuppléoit par un fonds extraordinaire à chaque 
dépenfe extraordinaire ; auffi Colben fe plaifoit à répéter 
que le particulier le plus réglé dans ia maifouy ne 
cûnnoifToit pas mieux fes affaires domeftiques que Louis 
XlV ne connoifibtt les affaires de fon Royaume. On al 
recouvré un Mémoire de ce Minifire célèbre , dans 
lequel il rend à fon maître le compte le plus précis fiC 
le plus lunûneux de q^ qu'i! y a de fait^ & de ce quir 
refle à faire fur toutes les branches de revenus , & lur 
toutes les fortes de dépenfes^ On ne peut y voir fans 
émotion y avec quelle adreffe il fait remarauer à Louis 
XIV le défordre que la guerre produit neceffairement 
fur toutes les parties des Finances ^ 6c combien il dé« 
iiroit que le Monarque ne cri^t pas fa gloire int^reffée 
à écarter la paix: yoici ce que portent, fur ColUrt, 
les mémoires de KÀaintenon k M. Colbtn rétablit les^ 
)t Finances que les prodigalités de Fouquet fie l'avarice 
i> de Mâzarin avoient miies dans un grand défordre ; it 
9> étoit homme d'honneur ; attaché au bien de l'Etat fie 
•» à la gloire du Roi 9 auquel il apprit les Finances , avant 
i> lui fort embrouillées ; il protégea tous ceux qui fe^ 
$» diflii^uèrent par quelque talent; il mit fur im bon pied 
» le Commerce ; il étoit haï parce qu'il étoit froid fiC 
j» dur; on Ta loué après (a mort; mais le^plus grand éloge 
» qu'il ait reçu , a été de la part de tous fes Succef--^ 
s» ieurs. Les chagrins que M. de Louvois Itù caufoit en 
j» portant le Roi à toutes fortes de dépenfes, contribué* 
surent à fa mort. Il éleva fa famille» mais il eâ vrai 
9 que fa Êimille a bien fervi ». 
^^ $• if) ^^ ^^ ^^ ouvrages en6intés par I» 
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liaîne]! ou p^rIl^)aloufie, contre Cottirt^ *A^y ^^^ 
point eu de plus dangereux pour fa gloire ^ qye les 
Mémoires juÂificatifs de Foujquet rédigés par Pélifibn : 
& dans toutes les fatyres du temps , on retrouve les 
imputations dont ces Mémoires le chargent , & iur-tout 
celle d'avoir enlevé fans formalité des papiers du Surin- 
fendant y pour fouftraire des pièces qui compromettoient 
le Cardinal de Mazarin, & dont il avoit lui-même à 
redouter le témoignage ; mais le Jugement qui a pro* 
nonçé fur le fort de Fouquet , & qui Ta déclaré coupa* 
ble, réfute autant qu*il le faut, pour des personnes ^ im- 
partiales, les faits. qu'il employoit pour fa juftifîcation ^ 
$C qu'il n'a pas prouvés. Tout ce qui refte de fon apo- 
logie , c'eft un tableau intérefTant de l'état déplorable 
dans lequel il a laiiTé les Finances , & du befoin qu'elles 
avoient d'un homme habile ^ honnête & courageux. La 
Chambre de Juftice établie fous Colbert^ au moment oii 
il entra dans l'adminiilration , avoit feule découvert pour 
trois cens quatre-vingt-quatorze millions , feptcens quatre- 
vingt-deux mille cinq cens douze livres de fauffes Ordon* 
nancçs du comptant y ce qui ne comprend pas ce que 
lies premiers Minières & les Surihtendans avoient pu 
ajouter à leur, fortune, par des profits illégitimes^ lorf- 
que le Roi fe difpenfoit d'y regarder : les droits de re- 
cette idir les impcûtions direâes alloient jufqu'à cinq 
fols pour livre 9 ce que Colbcrt réduifit à neuf deniers : 
jufqu'en 1660, chaque nouveau befoin devenoit le pré- 
texte d'une nouvelle impofition indireâe ^ d'un péage ^ 
d'un oâroi , que le Miniftre abandonnoit à vil pri^c , 
moyennant des traités particuliers 9 & des avances dont 
y n'entroit au Tréfor royal que la moindre partie : 
Colbert fit fupprîmer tout ce qui avoit été créé en ce 
genre depuis 1645 ; ^^ réunit en un feul bail tous les 
droits de confommation qui appartenoient au Roi; en 
séî^)>liirant les oârois des Villes & des Communautés» 
venir à leurs dépenfes, il porta la lumière fur 
tie 1 qu'il aifujettit . aux mêmes règ1e§ que les de^ 
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nitTS royaux ; II obtînt qu'aucun droit du Roi ou des 

Communautés, ne feroit laiifé autrement que par (les 
adjudications pubtiques^» au plus offrant & dernier en-- 
chérifTeur bien connu ; il aiTujecfic tous les comptables à 
fe mettre en règle dans Tannée ; il détermina la forme 
de leurs regiftres, celle de leurs comptes. Qu*on ouvre 
le Code du Confeil royal des Finances , celui des Cham* 
bres des Comptes , des Cours des Aides » des Cours 
des Monnoieis , des Eleâions» des Tables de Marbre, 
des Recettes & des Fermes Générales , on trouvera que 
Coliere a tout prévu, tout réglé par le recouvrement, l'em- 
ploi , la comptabilité des deniers publics. La lifte des 
Edits, Arrêts &c Réglemens qui font de lui', fur les 
•Domaines, fur les Bois , fur les Tailles « fur les Gabetles^ 
,fur les Aides , fur les droits d'entrée & de fortie , rem- 
.pliroit feule plufieurs volumes, à la vue defqueU il feroit 
impofTible de ne pas répéter ce qu'on a dit d'Hercule ^ 
un fiul homme ri à pas fait tous ces travauxm 

Page io.(^g) On<onnoit tout le parti que Colbert fut 

tirer du fameux Carroufel du 5 Juin 1661. Louis XfV, 

-toujours grand , craîgnoit en cette occafion de l'être trop , 

.& ne propofoit fes vues au Miniftrede fes Finances qu'avec 

ménagement. Colbert enchérit fur les idées de fon Mv-ître ; 

il demanda feulement que la Fêtexfut annoncée à toute l'Eu* 

rope , & diiférée autant de temps qu'il le falloit pour qu'on 

put y arriver des parties les plus éloignées. Le concours y 

. fut prodigieux , & l'argent que les Etrangers laiffèrent dans 

-la Capitale & fur les routes du Royaume, rendit à l'Etat 

beaucoup plus qu'il n'en avoit coûté. Le feul produit des 

entrées de Paris fervit à acquitter la plus forte partie de 

la dépenfe. 

Page4i.(^h) Si Colbert nt de voit être loué que par les 
établilTemens publics qu'il a fuggérés , ou auxquels il a con- 
couru , fon Panégyritte auroit peine à fe confoler d'avoir 
été prévenu par un ouvrage très-répandu , qui a {5our titre 
t ombre du Grand Colbert : fes vues y font'expofées d'une 
manière digne de lui, ce qu'il a fait comme Surintendant 

C iv 
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dé€ bâtîmens , y éft rapporté avec une^xaâitude & v'fie 

«précifion qui ne laiflent rien à dire ; & le Miniflre des Arts 
•cft fi fidcUement repréfenté dans ce tableau fait de maîn de 
maître, qu'il feroit difficile de ne pas le copier. On voit 
que je me fuis mis en garde contre ce danger 9 & que dans 
ridée que )e me fuis formée de Colbtrt ^ je pafTe bien rapi* 
bernent (ur cette partie. Je me reprocherôîs aujourd'hui de 
n*avoîr pas fait tout ce que je dois pour fa gloire ^ ii )e ne 
rcmpt^ois ce que je me fuis propofé , de renvoyer k Lec- 
teur à cet ouvrage , qui peut être regardé comme le com- 
plément néceiTaire d'un éloge dans lequel on a craint de te 
repérer. 

Page II. (i) Ceft ajouter à Téloge de Colbtrt , que de 

tranfcrire ici deux Lettres » Tune qui eft de lui » à M. Ri« 

-quet de Bonrepos , auteur du canal de Languedoc ; l'autre ^ 

qui eâ de M. de Voltaire à M. Laurent , fur le canal de 

Picardie. 

Du 14. Août iSCS. 

» Monfieur , j'ai reçu vos deux Lettres du dernier Juitfet 
>» & 4 Août , par lefquelles j'ai été très-aife de voir Tefpé- 
n rance où vous êtes du fuccès du grand deflfein de la jonc- 
yf tion des Mers ; & comme voms êtes celui qui l'avez fait 
^ renaître dans notre temps , & qui y avez donné les pre* 
» mîères dii'pofitions ^ vous ne devez pas douter , qu'outre 
H la gloire que vous en acquerrez , le Roi ne vous en fâche 
»> beaucoup de gré , Sa Majeflé ayant réfolu de le faire exé- 
y> curer par vos foins y paj: préférence à tous autres , &c, 
.^Ji^niy Colbert. 

Du S Décembre lyyi* 

nJe fa vois 9 Monfieur » i^ y a l6ng*temjps, que vous 
M aviez fait des prodiges de mécanique ^ mais j'avoue que 
H j'ignorois dans ma chaumière & dans mes déferts, que 
» vous travâillaffiez aâueilement par ordre du Roi , aux 
» canaux qui vont enrichir la Flandre & la Picardie. Je re- 
» mercie la nature qui nops épargne les neiges cette années 



I» je fuis iivetigle quand la neige couvre nos montagnes ^ \% 
» n'aurois pu voirleS plans que vous avez bien vôxilu m*en- 
» yoyen J'en fuis auffi furpris que reconnoiffant. Votre 
M canal fouterrain , fur-tout ^ eft un chef-d'ceuvre inoun 
» Boileau difoit à Louis X l V ^ dans le b^au ûècle du goût j 
« 

» J'entends ii']z frémir les deux mers étonnées » 
9 De fe voir réunir au pied des Pyrénées. 

% 

» Lorfque fon fucceffeur aura fait exécuter tous fes pro* 
n jets , Us Mers de s*étonneront plus de rien ^ èHes feront 
>» très-accoutumées aux prodigesi 

>» Je trouve qu'on fe faifoit peut-être un peu trop valoir 
p dans le fiède paflfé, quoiqu'avec jufiice, & qu'on ne fe 
9» fait peut-être pas afTez valoir dans celui-ci. Je connoif* 
)» fois le Poëme de l'Empereur de la Chine # 3c j^ignorois 
n les canaux navigables de Louis XV. 

>» Vous avez raifon de me dire ^ Monsieur , que je m'in' 
» térefle à tous les Arts & aux objets du Commerce. 

» Tous les goûts à la fois font entrés dans mon ame ( 
H quoiqu'oâogénaire « j'ai établi des Fabriques dans ma 
» folitude fauvage. ï'ai d'excellens Artiftes qui ont en« 
9> voyé de leurs ouvrages en Rufiie te en Turquie ; & fi 
n j'étois plus jeune , je ne défefpérerois pas de fournir la 
H Cour de Pékin du fond de mon hameau Suifle. 

H Vive la mémoiredu Grand Colbtn , qui fi|^ naître Vitb 
v^ duftrie en France. 

» Et priva nos yolfins de ces tèîbots utiles ^ 
9 Que payoit à leur Arc le luie de nos Villes. 

» BéniiTons cet homme qui donna tant d'encotiragemens 
I» au vrai génie » fans affoiblir les fentîmens que nous de« 
1^ vons au Duc de Sully , qui commença le canal de Briare g 
» & qui aima plus l'agriculture que les étoffes dé foie» 

» Illa dehuit facere &• îjla non omittere. 

M Je défriche depiûs long-temps une ttne ingrat^ : ^ 
\ 



h hortimes quelquefois lé font encore plus ; maïs vous n*a-^ 
>>*vcz point fait un ingrat en m'envoyant fê plan de Fou- 
if vrage le plus utile. Pai Vhonneurfécc^ ^gni^ Voltaire. 

Page 12. (k) L'amour de Tordre étoit le caraftère do- 
minant de Colieri,y & on peut dire que cette excellente - 
qualité ne le montra nulle part avec plus de développement » 
& ne produifir jamais de plus grands effets. Aâif & labo- 
rieux a un point dortt il eft difîxcile de fe faire Tidée » rem- 
ploi de toutes fes heures étoit marqué : on conçoit aifément 
Sue les affaires de TEtat y prenoient la plus grande part. 
>n cherche à expliquer comment il put iiifEre aux Fi- 
nances , aux /Bâtimens , à la Marine : cependant, dit Mo- 
reri , il trouvoit encore parmi tanr d'occupations , qui euf- 
fent été accablantes pour d'autres y aflez de temps pour 
s'appliquer à l'éducation de fes enfans; il defcendoit lou- 
vent dans le plus petit détail de leurs études, & pour les 
animer par fa préfence , il paiToit plufieurs heures à aflifter 
à des conférences qui fé failoient chez lui pour les inftruîre. 
On a des Mémoires de fa main , qu il a* dreffés pour 
l'inftruâion dû Marquis de Seignelai , & qui ont donné 
à la France le plus grand Miniilre qu'elle ait eu pour la 
JMarine. Il a voit des heures réglées pour (on travail avec 
fes premiers Commis. Fous vouUi , lui dii'oit un d'en- 
tr'eux à qui il demandoit quels étoient fes befoins & 
l'état de fa fortune , vous voulc^^ que nous foyons dans h 
Bureau dis les cinq heures du marin ; vous nous occupe^juf* 
qiià une heure & demie apris midi ; nous partons pour aller 
diner & vous voulei que nous rentrions à trois heures pricifes ; 
vous nous retene[jufqu*à on^e heures , il n\fi plus temps de 
fouper y & C accablement de la journée nous fait rechtrcher à 
dormir , plutôt qt!ù manger. A Cette maniire de vivre , nous 
ne pouvons dipenfer deux cens francs ; ainji y quoique par les 
grâces que vous ave^ eu la bonté de m obtenir du Roi ^ je 
jouijfe de fix mille livres de rente , ]e n\n fuis pas mieux. 
Il y a tout-à-fait lieu de -croire qu'il en ufoit de même avec 
les Financiers dont il dirigeoit le travail ;& l'Auteur du 

4i9logue de Cçlhrt avec Bpivin , nous en donne cette idée^ 



?• 
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iqu.and il fait cRre au Miniftre , à l'occafion des F6rmiei9 
Généraux qui au commencement de ce fiècle fe diftin- 
guèrent par le luxe & Tinutilité de leur genre de vie ^fi 
ton eût fait cela de mon temps ^ je ne reuffe jamais fouffert ; 
je voulois que chacun fit fon mititr. St^ audiences étoient 
longues, fréquentes, ^ fur- tout elles étoient déciilyes. 
Amelot de la Houflaye , qui fe glorifioit d'avoir traité 
avec la plupart des Miniftres de l'Europe , difoit de Colbert^ 
.en fortant d'une audience dans laquelle il n'avoir pas 
obtenu ce qu'il défiroit : je t^ai jamais '^u de Miniflre ni 
plus habile ni plus courageux. C'efi d'après le même Amelot 
de la HouiTaye » qu'on a répété depuis quelques anecdotes 
fur Colbirt , qui font auffi peu flatteufes pour fa mémoire 
u'elles font peu fûres : ainfi on peut dire que s'il s'eft 
ait des ennemis, c'eft qu'il tenoit à fes principes fur le 
bon ordre, avec une inflexible févérité. 

Page 14. (l) Ceft dans l'ouvrage excellent deM.de 
Forbonnais, intitulé, Recherchts ù.confidèrations fur Us 
Finances , qu'on apprend à connoitre Colbert comme Mi- 
niflre des Finances & de la Marine. Quand on v laifle 
parler les faits, il réfulte de leur fimple compilation^ 
qu'en coniidérant Colbert , foit du coté du bien qu'il a 
procuré, & de celui qu'il a voulu faire, foit du côté du 
mal qu'il a empêché, & même du mal qu'il n'a pas fait» 
}amai!s homme nç mit plus d'intelligence & d'aâivité dans 
l'adminiflration : & quand l'Auteur ajoute aux faits fes 
réflexions, c'eft prefque toujours pour Êiire remarquer 
combien Colbert fut fupérieur aux Miniftres qui le précé- 
dèrent 9 6l qui le fui virent dans les Finances , depuis le 
règne de Henri IV jufqu au commencement du préfent 
règne. M. de Forbonnais a puifé dans les fources la^onnoif- 
fance qu'il préfente des revenus Se des dépenfes de l'Etat : 
c'eft d'après fes calculs, que j'ai dit que Colhert^ivdix porté 
à cent vingt millions le revenu net dont le Roi pouvbit 
difpofer. Il n'eft pas befoin d'avertir que la Valeur numé« 
raire de ce temps-là , étoit à peu près moitié moindre 
qu'aujourd'hui.; le marc jd^argent qm vaut à préfent j^ 
livrés I é(ant alors à 17 livres. 
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que , îufqu*^ la Déclaration dit Roi du moîsd*A6ût 16991 
ce qui embralTe les temps de Sully &c de Coîhert , il n'a 
^té apporté aucun changement aux difpofitîons du Règle- 
ment de ;577 , que par des permiUions générales d^x- 
porter du bléd à rEtranger « quand l'abondance des ré- 
duites ne laîiToit aucun doute iur l'approvifionnement du 
Royaume : or le premier Arrêt 'du Confeil,qui porte 
cette permiflion générale, eft du premier Février 1671» 
pendant les belles années de Colben ; on n'en trouve au- 
cune dans le temps de Sully; on ne trouve rien fous 
le miniftère de celui-ci , qui puifle faire croire qu'il ait 
eu fur celte branche de l'adminillration uiie façon dé 

E;nfer différente de celle du Chancelier de l'Hôpital ;. il a 
ifîe le commerce des bleds , au-dehors , aflujetti à l'inf- 
peâion du^Gpuyrnement. Ce fut aufÛ le fyftème de 
Cotbtrt , qui , cotnme on le voit , fut le premier dans ' 
le cas , defiré depuis cent ans , d'une abondance aflez 
grande pour lever , pendant un temps , en faveur de toutes ' 
i£s parties du Royaume , la prohibition de fortie à l'E- 
tranger. On a fait confufion dans les époques, £ on a 
cru que les entraves mifes à la circulation intérieure du 
bled entre les Provinces fuffent di/ temps de Cotbtrt j ce" 
&t l'effet de la Déclaration de 1699, qui n'étoit lu'foa' 
ouvrage ni dans {es principes. 

J'ai d'ailleurs cherché à connoïire quel a été le prix du 
bled pendant toute l'adminiflration à^Colbtn,6L s'il eft 
vrai que fes principes l'aient fait baiffer au^deffous de ce 

Iu'il avoit valu du temps de Sully,& pouvoient êtreregar- 
es comme la caufe de la diminution que cette' denrée" a' 
encore éprouvé depuis lui. 

Suivant M. Dupré de Saint-Maur ( ESai fur les Mon- 

noies, page 81), le prix commun du fétier de bled, 

mefurede Paris, valoit depuis i^gj jufqu'en 1605 , c'ell- 

à-dire , pendant les belles années de Sully , cinq onzièmes 

l'argent fin monnoyé , ce qui fait 13 Uv. 1 2 f. 8 d. 

monnoie aÛuelle. 

t luiouvrage ïàXXX.\)!ii' Recherches fur ta population ^ 
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par M, MefiSnge > letnême feiier de bled à valu depiiU 

1674 à 1684, x6 liv. 9 f. 3,d. 7j; il a^ donc été plus chef 
de près d'un huitième , du temps de Colben , que du temps 
de Sully. 

' On voit par le même ouvrage que le prix du fetier de 
bled a fuivi la progreifion fuivante. 
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^ Lé bled a donc été à un prix plus fort du temps de Colbert 
que dans toutes les époques poftérieures 5 ii Ton en excepte 
répoque^de 1694, qui comprend quatre années de grande 
cherté dans dix. 

Obfervons encore que c'eft le prix du temps de Colbert^ 

5[ui approche le plus de celui de 30 liv. auquel l'Edit de 
uillet 1764 s'eft. arrêté pour fufpendre la fortie à TEtran- 
ger , &c concluons qu'il n'efl pas aifé d'entendre les Auteurs 
qui accufent Colbert d'avoir avili les produits de l'Agricul-: 
ture f & d'avoir fait baiffer le prix du bled. 

Je m'arrête là, parce que l'éloge de Colbert ne doit pas 
être un fyftème de finances ^ ni mes notes des diflertations 
étrangères^ à fes vues. 

Page 20. (/?) Il y a un Recueil en quatre volumes în-4\ 
des Réglemens généraux & particuliers qui concernent les 
Manufaftures du Royaume ; ce qui n'y ^ft pas l'ouvrage 
de Colbert elï dïâé paries principes : il n'y a voit, avant 
lui , pour les Fabriques , que quelques Chartres dont les 
difpofuions , fuggérées par les cirçonftances, fe reflentent 
filus ou moins du temps dans lequel elles ont été faites. Il 
n'eu pas difficile d'y retrouver les traces de cet ^prit de 



tofps qui s'întroduîfit dans toutes les conditions, & fur* 
tput dans toutes les, parties du Tiers-Etat, après la chute 
du gouvernement féodal ; Louis le Gros en avoit attaqué 
les fqndemens , en donnant aux Villes des privilèges ap« 

I' >ellés Chartres des Communautés , pour contrebalancer 
a puiflance des grands vaflaux ; enfuite les Membres mê- 
me de chaquç Communauté s'étoient réunis en différens 
Corps, fuivant la profeffion qu'ils exerçoient; ces aflbcia- 
tions, en acquérant des richefles , a voient acquis du cré- 
dit : à mefure que les Souverains a voient cru avoir befoin 
d'elles pour les oppofer aux Barons , elles avoient obtenu 
des privilèges plus étendus ; elles alloient fe choquer en« 
tr'elles , & il falloit marquer des bornes à chacune. Ce fut 
encore l'ouvrage du Chancelier de l'Hôpital , qui donna à 
chaque Corps de Métiers des Chartres & des réglemens 
travaillés avec autant de foin aue les Lois même qu'il 
•donnoit à la monarchie : on s'eit beaucoup élevé depuis 
Konitfi tous ces établiiTemens ; on les a regardés comme 
.l'ouvrage de l'intérêt perfpnnel & d'un goût excluiif , def- 
truôeur de toute induftrie. Cela peut être vrai pour cer* 
^taines profeffions ; elles n'ont pas toutes également beibin 
^es précautions prifes ,* foit pour déterminer ce que àoï^ 
«vent faire des apprentifs, foit pour régler le nombre & I9 
«qualité des Maîtres dans chaque Communauté : mais ne 
.pent-on pgs dire que ce n'eft là que l'abus de la chofe , 
& qu'il faut la juger par elle-même? Elle a été bonne dans 
«^fon principe , puifqu'elle a formé dans la nation des Corps 
^qui ont fecQué le joug de la fervitude & de la vafialité 

{>erfonnelle ; que ces Corps fe font mis fous la dépendance 
mmediate du Roi, & que le <!ôuvcrnement a trouvé dans 
leurs Chartres même un moyen de les conduire à fon but; 
elle a. été bonne dans fes effets , puifque tous les Arts, tous 
les Métiers ont été portés depuis à un degré de perfeâion 
dont on n'a voit pas même eu l'idée. Il feroit peut-être 
' aifé de^convenir que l'événement eût été le même, quand 
on fe fôtabftenude furcharger les réglemens de hacn d^ 
' Uaùfesqui.patoifliem aujourd'hui ôdicules^ mais # pour nft 

pas 



t>as paiief trob légèrement condamnation dans une cauul 
comme celle du Chancelier de THôpital Se de Cqlbertf nd 
feroit-il pas jufte de fe mettre un moment à leur place, & 
d'accorder quelque chofe, comme ils l'ont fait , aux pré- 
jugés des hommes qu'ils avoient à conduire ? L'objet dd 
leur légiflation ^ dans cette partie > a été la perfeAion ded 
^rts; les Âftiftes ont été leurs inftrumens^ mais c'étoic 
des inflrumens libres qu'il falloit prendre comme ils étoient^ 
& fur-tout avec ceux de leurs préjugés qui ne détournoient 
pas abfolument du but , & qu'on ne pouvoit attaquer fana 
rifquer de tout rompre. La néceflité de ces ménagement 
fait l'apologie de Colbtrt; les Réglemens qu'il a donnés 
aux Manufaâures font l'ouvrage de fa fageile^ comme tout 
ce qu'il a fait pour les Finances & la Marine* 

Qu'il efl beau de voir ce Miniftre^ jaloux de la gloire 
de fon Maître/ annoncer à toutes les parties de l'Univers 
le Reflaurauur des Arts & du Commerce en Frante^ en ordon* 
liant aux Fabriques diftinguées d'ajouter à chaque pièce dd 
marchandife un plomb dont l'infcription décoroit Louis XIV 
de ce beau titre ; donner à la France des milliers d'Ârtifans 
ingénieux , d'Ouvriers habiles ^ par les attraits qu'il multi^ 
plioit pour les appeller; f» traniporter, pour ainfi dire^ 
dans toutes les parties du Royaume ; y étudier la naifTance % 
les progrès 5 la chute & le rétablifTement des Manufaâures; 
approfondir les caufes de leurs différentes révolutions ; pré* 
venir les fraudes auxquelles le Fabricant pourroit être ex<« 
pofé dans l'achat des matières premières , & encore celles 
qu'il pourroit commettre dans. la vente des mêmes matiè« 
res fabriquées ; garantir en quelque forte au Confomma- 
teur la fidélité des marchandifes , par des infpeâions j des 
viiiteS) des plombs 9 & différens autres caraâères deflinés 
à indiquer le lieu de la ManuÊiâure,, la qualité de l'étoffe^ 
les noms du Fabricant , du Teinturier , de l'Apprêteur , la 
liature du teint ; encourager par-tout l'indudrie par des ré« 
compenfes & des émolumens annuels ou relatifs au nombre 
des Métiers 9 desf pièces fabriquées ^ des Ouvriers! Qu'on 
.Toye ce qu'U a fait ppur cette partie dans la feule année 



1669; ôfi y troitve des Ordonnances pour les longueurs i 
les largeurs &c les qualités des étoffes de laine & de fil; 
des inllruftions adreflees , pour leur exécution , tant aux 
Maires & Echevins des Villes , qu'aux Maîtres & aux Jurés 
des Corps ; des Commis envoyés exprès , par le Miniôre, 
dans toutes les parties du Royaume , pour y expliquer {qs 
Réglemens, réîbudre les difficultés auxquelles ils pour-^ 
roient donner lieu , rechercher les perfeâions qu'il feroit 
encore poffible d'y ajouter , & entendre jufqu'aux derniers 
Ouvriers fur Topinion qu'ils prenoient des devoirs que la 
loi leur impofoit. 

Il exifte encore des preuves certaines que les minutes 
de tout ce travail ont été dreffées par Colbert lui-même , 
& quand il n'en réfulteroit pas qu'it a été le plus habile 
Miniftre que la France ait eu, il feroit au moins jufte 
de conclure qu'il a été up des plus laborieux & des mieux 
intentionnés. 

Page 20. {q) C'eft encore au Chancelier dé l'Hôpital 
que remonte rétablifTement de la Jurifdiôian Confulaire, 
& il eft jufte de remarquer dans Téloge de Colbert^ que ce 
ïi'eft pas feulement avec Sully qu'il peitt être comparé ; 
qu'en matière de légiflatîôn , il à recherché & il a vu en 
grand tout ce qui pouvoit convenir à fon tems , & qu'en 
cela, il a égalé les plus grands Légiflateurs ; il a même, 
furpaffé le Chancelier de l'Hôpital , en ce qu'il ne s'eft pas 
borné à donner des Juges au» Commerce, & qu'il lui a 
donné une Loi dont julques-là on n'avoit pas eu l'idée. 
L'Ordonnance de 1673 entre dans des détails qui dépo» 
fent de l'extrême attention avec laquelle elle a été rédi- 
jgée. Colhtrt avoit entendu pour cela les Négociants les 
plus habiles , & rien ne prouve mieux combien cette mé^ 
thode , dont il a donné l'exemple , eft folide & fûre , <pié 
la lumière que répand encore aujourd'hui cette Ordon- 
tîance , fur toutes les affaires de Commerce , & le grand 
effet qu'elle a produit, d'en écarter la chicane. On eu 
toujours étonné dierélévation avec laquelle les préambules 
3es Lois de ce t^ms-là prj^^fentent les V4;ies dans lesquelles 
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wes ont été faîtes. « l^e Commerce ( dît le Législateur., ^ 
». la^ête de l'Ordonnance de 1673 ) ?/^ lafource de Vabon-' 
H- dance. publique & la richejje des Particuliers; c^ell ce qi\î 
» nous a portés premièrement à ériger parmi nos Sujets 
». plufieurs Compagnies , par le moyen defquelles ils ti- 
.» rent préfentement , des Pays les plus éloignés, ce qu'ils 
» n'avpient auparavant que par l'entremife des autres Na- 
» tions : c'eft ce qui nous a engagés enfuite à faire, conf- 
» truire & armer grand nombre de vaiffeaux pour l'avan- 
» cernent de la navigation , &: à employer la force de nos 
» armes par mer & par terre , pour en maintenir la fîireté : 
» ces établiffemens ayant eu tout le fuccès que nous en 
» attendions , nous avons cru être obligés de pourvoir à 
>> leur durée par des Réglemens capables d'affurer parmi 
» les JMégocîans la bonne foi contre la fraude , & d^ 
.» prévenir les obftacles qui les détournent de leurs eni- 
» plois par la longueur des procès, & confomment en 
,» frais le plus. liquide de ce qu'ils ont acquis ». L'hiftoire 
attefte le& faits , & l'expérience juftifie les vues dont ce 
beau préambule rappelle l'idée. 

Dans celui de l'Edit du mois de Septembre 1664, Cb/f^rr 
avoir préfenté encore , avec plus de développement , ce 
,qui fe trouvoit déjà fait en faveur du Commerce. Après 
avoir parlé des établiûements relatifs à la Marine 9 il con- 
tinue ainfi : « Mais encore que toutes ces grandes chofes 
» duffent en quelque forte iatisfaire ce même amour que 
» nous avons pour nos Peuples , comme il eft toujours 
» agiffant, qu'il oublie toujours le paffé pour penfer à 
» l'avenir, qu'il prend part à tout ce qui touche l'objet 
M qu'il regarde, & qu'il fouhaite toujours d'augmenter 
jl Ton bonheur, nous avons réfolu d'établir un Confeil de 
>* Commerce en notre prcfence , tous les quinze jours , 
^ & d'employer à cet effet le tems d'un des Confeils de 
y nos Finances, que nous pouvons retrancher facilement 
,» par le bon ordre que nous y avons établi , pour , en ce 
. » Confeil, examiner tous les moyens de pourvoir au réta- 
4». bliâement & augmentation du Commerce au-dedans.^ 

D ij 
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I» au-dehors de notre Royaume ; enfemble les ManuÊiôu- 

H tes : ce cjui ayant été heureufement exécuté dans les 
H premiers jours , nous avons fait connoître à toutes nos 
>f Compagnies fouveraines &c fubaltemes , à tous les Gou' 
n verneurs de nos Provinces & à tous les Intendans ) en 
^ quelle confidération nous avions à préfent tout ce qui 
» pouvoit regarder ce même Commerce, avec ordre d'em- 
» ployer Tautorité que nous leur avons commife» pour 
n protéger tous les Marchands, & pour leur rendre la 
1^ ]uftice par préférence , afin qu'ils ne fuffent point divertis 
9» de leur trafic par la chicane ; nous avons convié tous les 
^ Marchands, par des lettres circulaires, de s'adrefTer 
>> direâement à nous pour tous leurs befoins , pour nous 
f> porter toutes leurs plaintes &c faire toutes leurs follici- 
» tations ; nous avons ordonné qu'il feroit toujours marqué 
f> à notre fuite une Maifon de Commerce pour les y rece« 
M voir; nous avons réfolu d'employer tous les ans un 
fp million de livres pour le rétabliâement des Manufaôures 
» &c Taugmentatiou de la Navigation. 

Pase %i. (r) Rien peut-être ne prouve mieux com- 
bien il a été difficile de faifir les bons p^'incipes fur les 
monnoies , que la faute dans laquelle on a fait tomber 
Colbert en 1674 fur les efpèces d'argent. On ordonna 
une fabrication de pièces de 4 fols , die 3 fols &: de 1 
fols ; mais comme c'étoit une affaire mife en ferme , on ne 
fabriqua que les plus faciles , celles de quatre fols: elles 
ëtoient de 10 deniers de fin & de 150 pièces au marc, 
ce qui portoit lé marc d'argent fin à 30 livres, tandis que 
les louis- d'argent qui étoient à 1 1 deniers de fin con* 
fervoient le prix ancien. On abandonnoit ainfi la propor- 
tion entre les différentes efpèces d'argent & la propot* 
tion de l'argent à l'or. Il en réfulta les plus grands incon^ 
véniens. Les Fermiers fondirent tout ce qu'ils purent de 
louis blancs , pour les convertir en pièces de 4 fols ; ils 
y gagnoient fix livres par marc. Les Etrangers , les Faux** 
Monnoyeurs difputèrent ce profit aux Fermiers, en con* 

trefâifant d(.en fabriquant des pièces dQ 4 fols* Le Rayau* 
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me ^ bîentÀt mondé de cette monnoîe , qu! prit dans U 

commerce , dans les coffres du Roi , la place des ancien'^ 

nés. Le cours des changes baifla ^ les Banquiers furent 

iforcés de faire leurs remifes en bonnes efpèces ; la mafie 

de Targent dans TEtat diminuoit chaque jour , éc Colbirt 

difluadé fît cefT^ une fabrication auffi vicieufe , réduiiit 

à 3 fols 6 deniers le prix des pièces de 4 fols » & fit punir 

les Fermiers , infligateurs de cette opération ; en les fax- 

fant taxer à de très «fortes fommes au profit de TEtat» 

Les grandes fautes font une excellente leçon pour leâ 

grands Hommes* Colhrt profita de celle qu'il venoit de 

faire , &: la répara par l'opération la plus fage 8c la plus 

habile qui ait été faite en France. » L an 1 679 , ( dit Le^ 

n blanc I dans fon Traité hiflorique des Monnoies y pag» 

n 387)1! y avoit quelques efpèces étrangères qui a voient 

>f cours en France , & on voyoît dans le commerce quan- 

>» tité de piftoles d'Efpagne , & d'écus d'or légers ; on dé"* 

»* cria toutes ces monnoies , & on ordonna qu'elles fe^ 

>» roient converties en louis d'or .& en louis d argent. Sa 

» Majefté « par une libéralité qu'aucun de fes prédécef"* 

n feurs n'avoit encore pratiquée , voulut qu'on rendît à 

y> ceux qui porteroient aux Hôtels des Monnoies , des 

» efpèces décriées , & d'autres matières d'or & d'argent » 

>» le même poids & le même titre en efpèces monnoyées ; 

^ alors l'or & l'argent , foit qu'ils fùfTent convertis en 

n monnoie ou non ^ étojent de même valeur \ parce qu'on 

jf> ne prenoit rien ni pour le droit de Seigneuriage du 

f> Roi y ni pour les frais de fabrication des monnoies. 

^ L'expérience a fait voir qu'on n'a jamais rien pratique 

^ en France de plus utile pour y attirer abondamment 

» l'or & l'arjgent ; & le Roi , par cette libéralité , a rendu 

» les richefii^s de fes Sujets qui confident en or & en 

j» argent monnoyés , réelles & efFeâives , puifque quand 

^ même les monnoies feroient fondues & décriées , on 

ff on n'y perdroit rieni Les Rois Philippe de Valois , 

p Jean F' & Louis XI H ont remis quelquefois à leur 

V fujets leiu: droit de Seigneuriage ; mais aucun de nos 

IXiij 



* ; C 54 ) 

H Rois (que je Tache) avant Sa Majefté^ n*avoitfaît â* 

n briquer les monooies à fes dépens. 
' On avoit confervé une fi haute opinion de Colhen , 
relativement aux monnoies « long - temps après lui , qu'on 
avoit pofé en principe que la valeur intrinféque de Tar- 
ifent étoit de vingt • fept livrçs le marc , en la rapportant 
9 la valeur numéraire de Targent pendant tout le minîf- 
fère de Coîbtrt ; erreur, qui,fuivant M. Meulon (^Effai 
PoUtiqup fur U Çommcrct ) ne pouvoit venir que de Tef* 
time qu'on avoit pour ce grand Homme. 

Page XI. (5) Quoique Colhen ait été grand dans tou^ 
tes les opérations de fon miniftère , il paroît qu'il re« 

Î^ardoit lui - même les deux tarifs de 1 664 &; 1 667 comme 
on grand' œuvre. J'ai déjà cité la partie du préambule 
de l'Edit de 1 664 ^ qui préfente le tableau de ce qu'il 
avoit fait jufques-là pour le Commerce. Je pourrai citer' 
ailleurs l'expofuion , tirée du même préambule , de fes 
travauTC pour la Marine* Il en fait , avec bien de la jufiice , 
tout l'honneur à Louis XI V , fans lequel on peut dire 
qu'il tf y eût point eu de Colbm : maïs lorfqu'il s'agît de 
robjet particulier du tarif, il obtient de l'équité du Lé« 
;iflateur que fon nom foit cité avec éloge dans une loi , 
i laquelle il avoit tant de part. Comme le moyen le plus 
folidc & le pins ejfentiel pour U rétabUfjfement du Commerce , 
dit le préambule ^ejlla diminution &ic règlement des droits 
qui fe Uventfur tputef Içs marchandifes enfant &Jortant dk 
Royaume > ifous avons ordonné 4 notre ami & fiai leRtur 
Colbert • . . » . ^« nous faire un ample rapport de forî^ 
ginc & etabliffcm^nt d^ tçus lefdits droits ; a quoi ^ ayant 
fatisfaie , fJ^ous aurions reconnu quHls avoient été créés fou^ 
tant ie d^fférens noms , que Nous n* avons pas été moins fur^ 
pris, 4^ la diverse d'iceux que de la néçejjîté qui avoit exigé: 
d^s Rois nos prédicejeurs & de Nous , Pétabliffirrant dp tain 
dclevéits. Il faut voir dans TEdit l'énorme énumération 
des droits qu'il fupprime 1 & on faifira aifément le prin^ 
çipal point de vue fous lequel cette opération a d'abord 

tti wviSif^g^n Û s'agiffoit de faire ceifer cette inuftipS* 



citéi cette complication de droits qm ie détruiroknt en 
(e croifant, & qui détriiiroient le Commerce » autant 
par les formalités ruineufes auxquelles on Ta voit affu- 
)etti, que par les fommes prodigieufes qu'on lui de- 
mandoit. 

Mais l'intention de Colbcrt n*étoît pas de Taffranchir'^ 
entièrement , même dans fa circulation intérieure. C'eût 
été laiffer fans aôion le principal reffor de fon adminif- 
tratîon » & abandonner ce qu'il avoit à fe promettre des 
droits fur les confommations. C'étoit dans les droits de 
cette nature qu'il enyifageoit la plus grande refTource de 
TEtat , & il trouvoit , avec raifon , qu une impofition qui 
devenoit plus fruâueufe à mefure que la circulation s'ani- 
moit davantage , pouvoit être le principe comme le 
thermomètre de l'abondance qu'il vouloit procurer au 
Royaume. . . 

D'ailleurs . il s'étoit fait une règle inviolable de refpec- 
ter les privilèges & mêmes les préjugés , non -feule- 
ment des différens Ordres de l'Etat « mais des Particuliers 
& des Provinces ; & il fe prêtoit d'autant plus volontiers 
à ice refpeâ pour la liberté nationale , & pour lés titres 
qui ont fucceillvement réuni des Villes & des Provinces 
à la Couronne » qu'il favoit en profiter en homme habile ^ 

{)our multiplier les points defquels il faifoit verfer dans 
e Tréfor public les droits qu il maintenoit fur les con«> 
fommations. 

Plus que cela , il avoit des débopchés à ouvrir aux 
Manufaâures de tous genres ^ dont ilvenoit de multi« 
plier les établiflemens dans le Royaume. Il fatloit écarter 
la concurrence étrangère , en chargeant de gros droits 
à l'entrée celles des marchandifes des autres Pays , dont 
la France pourroit déformais fe paffer ; il falloit faire ar- 
river noç marchandifes nationales jufqu'aux extrémités 
de l'Europe , eh favorifant leur fortie', non • feulement 
par des afFranchiffemens , mais , en tertain cas , par des 
primes & des gratifications. . 

£»finj entre les maiins de la politique ^ ks tarifs font 
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4es aroiet oflenfives & défenfives i qui peuvent à* 

la -fois faire repentir nos rivaux de toutes innovations 
contraires à l'intérêt de notre commerce extérieur , Sc 
nous garantir de toute furprife de leur part. Rien ne 
montre mieux Topinion que s'en font formé les Peu* 
pies les plus éclairés , rien en même temps ne prouve 
mieux l'habileté de Colbtrt f que l'inquiétude que donna 
aux Holbndois le tarif de 1667. Il avoit principalement 
pour objet l'augmentation des droits d'entrée fur les 
marchandifes & denrées étrangères. Les HoUandois s'alar- 
mèrent; il y avoit chez eux oeaucoup de marchandifes 
& peu de ventes ; la guerre même leur paroiffoit préfé- 
rable à rinaâion , à mquelle Colbtrt vouloit les réduire. 
Ils ajoutèrent les menaces aux plaintes , ils déclarèrent 
ne fi l'on ne vouloit modérer le tarif , ils mettroient 
ur nos denrées j & particuHèrement fur nos vins & fur nos 
eaux-de-vie, de tels droits » que nous refterions fans com- 
merce. Colbert voyoit dans cette menace une raifon de 
i>lus de maintenir fon ouvrage , perfuadé que les Hol- 
andois ne font pour l'exportation ae nos denrées que des 
A gens intermédiaires , dont nous pouvons nous paflcr j^ 
& que la France n'aura toute la force qu'elle peut ac« 

3uérir , que quand elle fera fon commerce avec le Nord 
ireâement , fans leur entremife. Son avis ne prévalut 
as pour cette fois au Confeil : le tarif fut modifie comme 
a Hollande le demandoit « & le mal qui en efl arrivé 
vient fe joindre à tout le bien que Colbert a fait pour 
embellir fon éloge. 

On a beaucoup écrit de nos jours fur ces tarifs de 1764 
& 1657, on a beaucoup critiqué Colbert ;mz\s il me fem« 
ble qu'aucun de fes critiques n'a embrafié avec afiez 
d'exaâitude les difFérens points de vue fous lefquels ce 
grand Homme envifageoit les objets. On a fajt accueil 
^u projet d'un tarif unique , qui feroit porté à Textrê- 
mite des frontières ^ & qui aftranchiroit entièrement la 
circulation intérieure : mais Colbert eût demandé aux Au«« 
teurs de ce projet l'équivalent des droits de confomoia* 
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tion dont une pareille idée exige le facrifice ; il leur eut 

ôppofé les réclamations des Provinces frontières , cpri 
porteroient feules tous le poids de cette nouveauté , 6c 
qu'il eft cependant fi raifonnable & fi jufte de ména- 
ger. Ne craignons pas de le dire , fon ombre évoquée 
pour le rétabliâement des tarifs 9 tels qu'il les avoit 
conçus , comme elle Ta été pour l'achèvement du Lou- 
vre , donneroit probablement un des plus grands fyft^ 
mes de politique intérieure & extérieure que Tefprit hu- 
main ait imaginé. 

Page 14. CO II faudroit tout le génie de Colben.ponc 
bien peindre tout ce qu'il a fait pour la Marine; le compte 
qu'en rend le beau préambule de l'Edit de 1664, le repré- 
lente menant la France comme par la main : d'abord îl 
intérefie les François à la Navigation de port à port 9 
par l'exemption du droit de fret , de 50 fols par ton- 
neau , dont il charge les vaiiTeaux étrangers » & par la 
faveur qu'il accorde à la pêche , fur les côtes ; puis tt 
les excite au commerce dans la Méditerranée 9 en les pro- 
tégeant contre les Barbarefques , & en formant des éta*: 
bliifemens dans toutes les Echelles; enfuite il les invite 
à former en Amérique des Colonies , en rachetant Saint- 
Domingue , en rétablifTant l'ordre dans le Canada; enfin 
it les engage à la navigation dans les deux Indes , en 
fondant les deux grandes Compagnies Orientales * 6c 
Occidentales, On peut voir ce qu'il a fait depuis 1664 ^ 
pour ouvrir à la France un commercé dans le Nord Sc 
fur les côtes d'Afrique. L'énumération des avantages de 
toute efpèce que l'Etat faifoit aux Corps auxquels if 
confioit de pareilles entreprifes, me méneroittrop loin; 
CoUfcrt avoit commencé par faire accorder à tout Négo« 
ciant qui feroit conilruire en France des navires de cent 
à deux cens tonneaux , cinq frans de gratification par 
tonneau ; elle fiit fixée à fix livres pour les vaifiTeaux 
d'un plus grand port ; à quatre livres pour les bâti- 
mens confiruits dans l'Etranger , mais dont la propriété 
feroit cçnilatée appartenir à des François i on ajouta 



t|\]arante*fo1s de gratification paf tonneau , atout bâtir 
ment François qui reviendroit.de la mer Baltique 9 char^ 
gé de goudron, de bois propres à la conftruâion. Ge 
n'étoit encore là que des expédiens du moment. Colbtrt 
alla bien plus loin : toute faveur étoit accordée à la culture 
du chanvre , à la fabrication des cordages & A^s toUe$ 
à voiles , à la confervation & à l'exploitation des bois 
Ifowt la Marine dans le Royaume ; & par cette combi- 
naifon, l'Agriculture & la Marine fe fervoient mutuel- 
lement : une gratification par baril de bœuf falé ^ ex- 
porté pour les Colonies » préfentoit à la fois quatre 
avantages , elle favorifoit la nourriture des beftiaux dans 
Je Royaume 9 elle confommoit du fel qui payoit un im^ 
pot au Roi 9 elle excitoit à la navigation , elle nourrif- 
ibit nos Colons avec des denrées nationales : ajouter à 
ce détail , qu'on crioit à la prodigalité & que le grand 
Colbtrt devenoit l'objet de la haine de la Nation , par 
tout le bien qu'il lui faifoit ; c'eil dire aux hommes com- 
bien ils font mjuAes envers ceux qui les gouvernent > & 
aux Miniftres combien ils doivent être courageux. 

Page 30. (ji) Un moment bien intéreflant pour la 
gloire de Colbcrt , ce. fut celui où il eut à délibérer eo» 
tre les plans qui furent préfentés par les plus grands Ar-- 
chiteôes de l'Europe ^ pour la conâruôion du Louvre : 
il y en avoir un du Chevalier Bernin ; il y .en avoir un 
de François Manfard. L'Ârchiteâe Romain .paflbit pour 
le premier Architefte de fon temps ; Louis XIV l'avoit 
recherché & accueilli avec une magnificence vraiment 
royale : non-feulement il lui avoit été permis de donner 
^ fon génie tout fon eiTor; mais on avoit fait tout ce 
qu'il feUoit pour l'exalter & l'échauflFer ; & en effet on 
ne peut voir fans étonnement , combien fon plan étoit 
vafte , & à quel point de richefle & de fplendeur , il 
portoit fes idées de décoration. L'Architefte François 
étoit en poffeflîon de la confiance du Roi & de celle 
de fon Miniftre ; il la. méritoit par les chefs-d'œuvrcs 
jqu'il; venoit d'exécuter fous leurs yeux, & les prenûets 
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femimens de Cerlbers , à la vue Aes/^ deffeins de cet habila 

homme pour le Louvre , avoient été ceux d^ Tadmira- 
tîan: cependant le Surintendant délibère encore , &rien^ 
dans ce que lui préfentent le Chevalier Bernin , & Fran- 
çois Maniàrd ^ ne remplit l'idée qu'il s*efl faite. Le Mé* 
decin Claude Perault entreprend une traduâion de 
Vitnive qui décèle le génie ; Colbcrt l'anime & l'échaufFe^ 
Perault devient Architeâe , il donne auffi un plan du 
Louvre. Si le préjugé doit infliger dans le jugement que 
Colben a le premier à prononcer , & dans le rapport 
qu'il doit en faire à fon Maître ; comment croire que 
les defleins d'un Médecin prévaudront fur ceux des pre* 
loiers Architeâcs de Paris & ^e Rome ? Louis XIV & 
Colben ont dans les Arts comme dans l'Adminifiration , 
le fentiraent du grand : la prévention n'influe point dans 
leur détermination. Ce périilile fi majeflueux , (i fimple ^ 
que nous admirons , prévaut par fa fimplicité même fur 
des projets éblouifTans , malgré la réputation de leurs 
Auteurs ; & le Louvre eft élevé fur les defleins de Pe- 
rault , & avec des machines de fon invention* 

Qu'on fe figure Cb/^err délibérant ainfi avec Lenautre, 
pour la diftribution^es Jardins des Thuileries & de Ver- 
failles ; avec le Brun pour la décoration de la grande Ga». 
lerie , pour les defleins des Tapifleries des Gobelins; avec 
Germain pour les formes de ces grands morceaux d'Orr 
févrerie dont il ne nous refte que d'étonnantes defcrïp-» 
tions ; avec Claude Puget , non feulement pour la com* 
pofition de ces grouppes de marbre qui feront l'admira- 
tion de tous les flècles , mais pour les perfeâions à ajou- 
ter à 1a forme de nos navires : qu'on fe le repréfente 
afliftant aux aflemblées de l'Académie de Peinture & de 
Sculpture , pour couronner les premiers çflforts des Coy- 

!)el & des Couftou j & traçant lui-même les Statuts de 
'Académie , dont il jettoit les fondemens à Rome ; qu'on 
fe rappelle que c'efl: le même homme qui faifoit en 
même-temps pour la Finance , pour la Marine , pour le 
Commerce Se pour les Manuiaâures , les Lois & les 
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Etablîflemens dont nous venons de crayonner le tableau* 
On en conclura que jamais homme ne fut mieux aimer 
& &ire aUner fon Roi & fa Patrie. 



iMaMtiM^ 



APPROBATION: 

1 ^ E S Doâeuts fouffignés, qui ont lu le DiTcours cî-^iefllis, fans 
approuver L'éloge des Ecrivains modernes dans couce l'écendoe qu'on 
peut lui donner „ la dénomination d'Oracles des Peuples & de Pri^ 
cepteurs des Rois , ne pouvant tomber fur ceux de ces Ecrivains 
qui n'ont point refpeôé la Religion , certifient qu'ils n'ont trouvé 
^'ailleurs , dans ce Difcours , rien qui puifTe en empêcher Timprer» 
fion. Fait i Paris ce z6 Juin i77i* Signés DELviuQOVKt 

(t Ll RXCBS. 



